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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 décembre 41879. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. G. Tranquart, ancien préfet, à Nancy, et 
M. l'abbé Frussotte, à Mauvages (Meuse). 


MM. Bretagne, Lepage et de Chanteau présentent 
M. Le Mercier de Morière, archiviste-paléographe, 


nr 
à Nancy, et MM. L. Lallemand, Lepage et Henri Men- 
gin, M. Henry Ganier, juge au tribunal d'Epinal. 

Le Président a reçu de M. Mossman, de Colmar, 
une lettre de remerciment à l'occasion de sa récente 
admission, ainsi que la copie d’ure pièce en allemand 
qui se trouve aux Archives de cette ville, et qu'il pense 
pouvoir offrir un certain intérêt pour l'histoire de Lor- 
raine : cette pièce est remise à M. Léon Germain, pour 
en faire la traduction (1). 


En réponse à la demande qui lui en avait été faite 
par le Secrétaire, au nom de la Société, M. Alfred 
Maury, directeur général des Archives nationales, a 
annoncé qu’il tenait à la disposition de la Société un 
exemplaire de l’Inventaire des sceaux conservés dans 
ces Archives. | | os 


Ouvrages offerts à la Société. 


L'hôpital de Gerbonvaux et la ne de Bermont, 
par M. H. Lepace. 


Anciennes sépultures de église du prieuré de Saint- 
Pierre de Chälenois (Vosges). — Le Cartulaire de 
Dom Claude Granddidier, par F. De CHANTEAU. 


Vice DE Nancy. — Bulletin administratif, n° 4. 
Plan de la ville de Nancy, réduit du plan d’aligne- 


(1) C’est une lettre, datée de la sixième férie avant la 
Saint-Martin 1899, par laquelle un nommé Hans am Berge 
reconnaît que les maire et conseil de la ville de Colmar lui 
ont payé 27 livres, 4 sous, 2 deniers, monnaie de Strasbourg, 
pour les dépenses causées par les prisonniers et les chevaux 
que ceux de Colmar et de Schelestadt avaient pris sur le 
duc de Lorraine et les chanoines de Saint-Dié. 
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ment, revu, complété et mis à jour par E. Rousse, 
archiviste de la ville ; 1879. 

_ Nouvelles recherches sur la famille de Jeanne d'Arc, 
enquêtes inédites, généalogie , par E. pe BouTteiicer et 
G. DE Braux ; 1879. 

Notes iconographiques sur Jeanne d'Arc, par Les 
Mèmes ; 1879. | | 
.: Les principales institutions judiciaires du duché de 
Lorraine, par M. Luxer. 

Audience solennelle de la Cour d'appel de Nancy du 
21 février 1878. — Installation de M. Ballot-Beaupré 
en qualité de procureur général. 

Audience solennelle de rentrée de ia Cour d'appel, 
du 4 novembre 1879. — Installation de M. Ballot- 
Beaupré en qualité de premier président. 

_ Charles inédites des sires de Joinville concernant 
l'abbaye de Saint-Mihiel et le village de bure (Meuse), 
par M. A. dacos. 

Rapport général sur les travaux des Conseils d'hy- 
giène publique et de salubrité du département de 
. Meurthe-et- Moselte pendant les années 1876 et 1877, 
par E. DELCOMINETTE, tome XIV. 

Note sur deux reliquaires de saint Anastase qui ont 
existé jadis en Alsace et en Lorraine, par C. Scauir. 
(Extrait du Bulletin du Musée historique de Mulhouse.) 

JOURNAL DES SAVANTS. — Octobre 1879. 

. Revue des Sociétés savantes des départements , pu- 
bliée sous les auspices du Ministère de lInstruction 
publique et des Beaux-Arts, "T° série, tome I, 1'° et 2° 
livraisons ; 1879. 

Bulletin de la Société philomathique vosgienne, 3° 
année (livraison supplémentaire), 4° année ; 1878-1879. 


er 


Bullerin de la Société historique et archéologique de 
Langres, n° 14. — 1* Novembre 1879. 

Bulletins de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, 
8° trimestre de 1879. 

Revue bhislorique et archéologique du Maine, tomes 
I, I, I, IV et V. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille, tome XXXIX®° (4° de la 8° série), publié 
sous la direction de M. le docteur Adrien Sicarp, se- 
crétaire général. 

Revue savoisienne , 20° année, n° 10. — 81 Octobre 
1879. 

Recueil des Notices et Mémoires de la Société ar chéo- 
logique du département de Constantine, 9° volume de 
la 2° série (19° de la collection) ; 1878 ; 19 planches. 

Le Cabinet historique, revue mensuelle, sous la 
direction de M. Ulysse RoBerT, 25° année. — Septembre 
et octobre 1879. 

Rapport sur l'activité de la Commission impériale 
archéologique, pour l'annee 1876. (Publié par ordre 
suprême.) Saint-Pétersbourg, 1879. 

Revue alsacienne, publiée sous la direction de 
M. Eugène SEINGUERLET, 9° année, n° 2. — Décembre 
1879. 

Les monuments mégalithiques du Vexin. — La pierre 
qui tourne, par M. le docteur Bonnesoy. 


Lectures. 


M. H. Lepage donne lecture d’nne notice intitulée : 
La Centaine de Pont-à-Mousson, dont la Société vote 
l'impression dans l’un des prochains volumes de ses 
Mémoires. 


et — 


Inscriptions pour les lectures, 


M. F. ne CHATEAU : Jnventaire du mnbilier du prince 
de Salm. | 

M. Le BARON DE Rinc : Les tombes des princes el 
princesses de la famille ducale de Lorraine dans l'église 
de l’abbaye de Beaupré. 


MÉMOIRES. 


LE ROCHER DU SAUT DU PRINCE CHARLES ET LA CÔTE 
DE SAYERNE (1). 


La célébrité dont la légende du Saut du prince Charles 
jouit sur l’un et l’autre versant des Vosges, m'engage 
à la reproduire telle qu'elle nous a été transmise orale- 
ment de génération en génération, 

Un prince de Lorraine, ayant nom Charles, chevau-" 
chait sur la montée de Saverne; insoucieux de tout 
danger, il avait devancé son escorte et tomba dans une 
embuscade que lui avait dressée un parti de cavalerie 
ennemie. Il chercha son salut dans la fuite et arriva sur 
le bord d’un rocher qui surplombe la route, vivement 
poursuivi par les cavaliers ennemis. Le rocher était si 
raide, si escarpé, qu'il lui était impossible de se sauver 
par la fuite ; il lui était également impossible de rétro- 
grader; mais le téméraire prince, loin d’être effrayé à 


(1) Cette notice est extraite d'une brochure de notre 
très-regretté confrère M. Dagobert Fischer, de Saverne, 
imprimée en 1878. 


RE 

la vue de l’abîime ouvert à ses pieds, préféra la chance 
d’un salut miraculeux à une ignominieuse captivité: il 
fit sentir l’éperon à son coursier bondissant et s’'élança 
du sommet du rocher sur la route taillée dans le roc. 
Le cavalier et le coursier devaient n'’atteindre le sol 
que brisés et horriblement mutilés. Les ennemis furent 
émerveillés du saut prodigieux du prince, et, à leur 
grande stupéfaction, le cheval resta de bout, tendu sur 
ses jambes aux muscles d'acier et implantant ses fers 
dans le roc. Le prince demeura ferme sur ses arçons, 
et, saisissant son palefroi entre ses genoux, il descendit 
la pente de la montagne avec une rapidité vertigineuse, 
jusqu’au fond de la vallée, puis il dirigea sa course sur 
Saverne, où il arriva sans malencontre. 

Là, son coursier généreux s'arrêta devant l'Hôtel-de- 
Ville, tomba et mourut. Le prince reçut les félicitations 
du magistrat de la ville sur son salut miraculeux, et les 
habitants lui prodiguèrent les témoignages les moins 
_équivoques de leur profonde sympathie. 

On appelle, depuis cette époque, l'endroit où l’on pré- 
tend que le prince fit ce saut périlleux, le Saut du prince 
Charles, et l'on y montre même l'empreinte des fers du 
cheval, qu’on a soin de rajeunir de temps en temps. 

Cette tradition est généralement appliquée au duc 
Antoine de Lorraine, qui marcha, en 1525, contre les 
Rustauds d’Alsace, dont il fit une sanglante hécatomhe, 
et c’est dans cette marche qne le duc, emporté par son 
cheval, se serait élancé du haut d'un rocher escarpé 
jusque sur le chemin de Saverne. On croit même que 
l'inscription qui est incrustée dans le rocher fait foi de 
cet événement, et que l’écusson qui la surmonte repré- 
sente les arines du prince lorrain. Dans tout cela il n’y a 
pas ombre de vérité. Les divers écrivains qui ont raconté 
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l'expédition du duc Antoine de Lorraine contre les Rus- 
tauds d'Alsace, tels que Volcyr, Pilladius et Herculanus, 
n'ont fait aucune mention de ce prétendu saut, qui serait 
véritablement extraordinaire, s’il était vrai. D'ailleurs, le 
duc Antoine, ainsi que le fait remarquer Volcyr, qui 
était présent à cette expédition, et qui l’a décrite jour par 
jour, ne put entrer en Alsace par la route ordinaire, qui 
était barrée par les insurgés (1), et, après avoir effectué 
le passage du long et dificile défilé du Holderloch, il prit 
à gauche et descendit à Saint-Jean-des-Choux, Après 
avoir fait prendre quelque repos à ses troupes, fatiguées 
et harassées, sur l’esplanade de l’abbaye de ce lieu, ilse 
rendit à Steinbourg, où il établit son quartier général. 

L'abbé Desmarets, qui accompagnait, en janvier 1680, 
le duc de Créqui à Munich, où il était envoyé pour de- 
mander la main de la princesse Victoria de Bavière 
pour le Dauphin, mentionne aussi la côte de Saverne; 
il donne une autre tradition au rocher du prince Charles : 


Mais voilà que mon cheval rentre 
Dans les crottes jusqu’au ventre; 
‘ Je crains qu’il n’enfonce sous moi. 
J'en suis dehors, je vois les rochers de Saverne, 
On y montre encore la caverne 
Où s’assit autrefois le rival d’un grand Roi. 
CHARLES, qui triompha de FRANÇoIs sous Pavie, 
Où Je sort nous traita si mal; 
Mais qui, malgré la gloire et l'éclat de sa vie, 
De tant de fortunes suivie, 
Eût 6t6 pour Louis un trop faible rival (2). 


(1) Livre 1l, chap. V. 
(2) Poésies françoises, de M. l’abbé Regnier Desmarais, 
t. ler, p. 173. Amsterdam, 1753, in-16. 
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L'inscription, qui'se développe sur une tablette de 
grès vosgien, appliquée contre la paroi du rocher, a 
simplement rapport au chemin que l’évêque de Stras- 
bourg Guillaume de Honstein fit construire en 1524. 
‘Sa grande élévation au-dessus du sol en rend la lecture 
asséz difficile ; elle ‘est HÉporeee en GA lignes et ainsi 
conçue : | | 
BISCOVE: WILHELM :ZU:STROSZ : 
.. BURG‘DER:DRITTE: HAT : DIEZ-:STEI: 

GE’ ZU: FÜURDERUNG : GEMEINEN : 
NUTZE: MACHEN : LASSEN :1M: 
IOR :M:CCCCC: XX "HIT: 


Traduction : 


-« Guillaume III, évêque de Strasbourg, a fait faire cette 
montée pour l’avancement du bien public en l’an 1524: 
La: route que l'évêque ue III de Strasbourg fit 
sous le nom de Côte de Saverne, en rampes inégales, 
ardues et brusques, et suivait la ligne la plus courte, 
sans se soucier de la raideur de la pente, pour débou- 
cher sur le plateau. Elle:‘en suivait l’arête culminante, à 
travers un massif de chênes et de ‘hêtres, pour gagner 
une gorge étroite ét profonde, appelée Holderloch, où 
elle se bifurquait en deux branches, dont l’une descen- 
dait dans la vallée de la Zinsel et l’autre se dirigeait sur 
Einartzhausen (aujourd’hui Phalsbourg). 

Cette route était étroite, rocailleuse, pénible et même 
dangereuse pour les voitures. Il en subsiste encore un 
fragment assez bien conservé, et appelé die alte Sieige 
(la vieille montée). Ce fragment grimpe sur le flanc de la 


= Al = 

montagne ; il est taillé en grande partie dans le roc, et 
ne sert plus qu’aux piétons et à quelques transports de 
bois. Le touriste qui s'engage dans ce chemin, remarque, 
sur sa gauche, une grande et profonde vallée, tandis 
qu'il aperçoit sur sa droite un rocher qui offre un aspect 
imposant et une élévation de plus de 12 mètres. C’est : 
du haut de ce rocher que le prince Charles aurait fait 
le saut miraculeux que la légende lui attribue. 

: Au niveau du chemin, le rocher forme une espèce de 
grotte peu profonde et d’une configuration irrégulière ; 
elle est exposée à l’ouest, et l’on y remarque une excava- 
tion renfermant un petit bassin presque rectangulaire, 
de 40 centimètres de profondeur sur 80 de longueur, 
destiné à recueillir l’eau qui suinte des parois et des 
anfractuosités du rocher. On monte à ce réservoir par 
trois marches taillées dans le roc, à droite desquelles 
se trouve une niche, où l’on avait gravé le monogramme 
du Christ, avec la date de 1677 (1). | 

Un écrivain, doué d’un esprit d'observation, François 
de Rabutin, qui accompagna le roi de France Henri II, 
en 1562, dans son expédition en Alsace, appelle la route 
de la côte de Saverne « un fort fascheux et FRiRnge 
chemin (2) ». 

Le magistrat de Saverne fit élargir cette route en 
1616, et, pour perpétuer le souvenir de cet élargisse- 
ment, il fit graver sur le rocher l'inscription dont la 
teneur suit : 

AN-DOM- 1648-1M MONAT MARTII IST-DAS 
WEITE GLEISS:AUF-DIESER STEIGEN 
| GEMACHT WORDEN. 


(1) Grandidier, Œuvres histor. t. VI, P. 258. 
(2) Guerres de Belgique, édit. de Buchon, p. 547. 
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Traduction : 


« En l'an du Seigneur 1616, au moïs de mars, a été 
faite la vaste ornière de cette montée. » 

Le magistrat fit peindre en même temps les lettres de 
Ja première inscription pour en faciliter la lecture aux 
voyageurs (À). 

L’écusson dont cette inscription est surmontée, repré- 
sente les armoiries de l’évêque Guillaume de Honstein. 
Ce prélat, qui occupa le siége de Strasbourg de 1506 à 
1541, portait écartelé au premier de gueules, à la bande 
d'argent, qui est de l’évéché de Strasbourg, au second 
et troisième échiqueté d'argent et des gueules, qui est 
de Honstein, et au quatrième de gueules; à la bande 
d'argent fleuronnée et contre-fleuronnée de six pièces, 
qui est du landgraviat de la Basse-Alsace. | 

Un touriste allemand, Jodocus Zinzerling (2), qui a 
publié à Lyon, en 1616, sous le pseudonyme de Since- 
rus, un itinéraire latin sous le titre d'Zfinerarium Galliæ, 
conduit les voyageurs à travers l'Alsace et la Lorraine 
dans la vieille France (3). Il parle de la montée de 
Saverne en ces termes: 

« À la sortie de Saverne, vers la Lorraine, on voit 


(1) Compte comm. de 1616, aux Archives de Saverne. 


(2) Zinzerling naquit dans une petite ville de Thuringe, en 
1690, et mournt en 1618. 

Notre honorable secrétaire perpétuel, M. le baron de 
Dumast, qui ne connaissait pas le véritable nom de ce tou- 
riste, a publié, dans le tome IIT des Bulletins de notre 
Société (1853), une traduction des passages de l’Initerarium 
Galliæ qui se rapportent à la Lorraine. | 


(3) L'Jtinéraire de Zinzerling a été traduit sous le titre 


de Voyages duns la vieille France, par M. Talès-Bernard. 
Paris, 1859, in-18. 


2.49 

» encore, au pied d’une colline, à droite, les restes 
» d'ouvrages militaires, dressés pour la défense de la 
» ville dans les guerres contre Strasbourg. Un peu 
» plus loin se présente à gravir une côte très-élevée et 
» dont la montée est difficile; on l’appelle en allemand 
» Slega (1), ce qui exprime assez bien l’idée d’un obs- 
» tacle à franchir en la grimpant. Autrefois il fallait 
» tourner la montagne, qui, dans cette partie, n’offrait 
» aucun chemin ; mais, en 1520, Guillaume IIL, évêque 
» de Strasbourg, y fit frayer route et passage par la 
» force. Une inscription, à droite des voyageurs, le leur 
» apprend (2) ». | 


Il ne paraît pas que Zinzerling, qui était un homme 
ordinairement bien informé, ait connu la légende du 
Saut du prince Charles, du moins il n’en parle pas. : 
Dom Calmet est le premier écrivain qui en fasse men- 
tion. Le célèbre historien de la Lorraine préterd qu’elle 
signifie simplement « que le duc Antoine rendit le 
» passage praticable et brisa les rochers pour rejoindre 
» les chemins (3) ». Cette explication est fort raisonnable 
et parfaitement admissible, si l'application de la légende 
est faite à Charles IT, duc de Lorraine. L'histoire nous 
apprend que ce prince, à la tête de six mille chevaux et 
de dix mille hommes de pied, descendit en Alsace, par 
la montagne de Saverne, en 1407 (4), et, comme la route 


(1) Ou plutôten latin germanique Steiga. « Chartæ, madii 
avi Steigam appellant, quæ vox semitam vel tramitem de- 
notut. » (Schœpflin, Aÿs. illus., t. Ier, p. 5.) 


(2) Traduction de M. de Dumast, dans le Moniteur de 
l’archéologue, série 2e t. Ier, p. 134. 

(3) Histoire de Lorraine, 1re édit., t. II, col. 1163. 

(4) Strobel, Histoire d’Alsace (eu allemand), t. IT, p. 84. 


Le 


connue sous le nom de Sfeige était raboteuse,. coupée 
de fissures et hérissée d'obstacles presque insurmon- 
tables au passage des troupes, surtout au transport de 
l'artillerie et des équipages, il a fallu faire sauter les 
rochers pour en applanir les difficultés aux lourds cais- 
sens et aux pesants canons de bronze, qui roulaient 
difficilement sur les aspérités d’un sol rocailleux. C'est 
ce qui, selon toute probabilité, donna lieu à la tradition. 

Il n’est pas rare de rencontrer des touristes assez 
amis du merveilleux et des traditions populaires, pour 
admettre avec une simple naïveté, comme un fait histo- 
r'que, notre légende, que l'imagination du peuple à 
embellie et poétisée. L'aspect imposant du rncher les 
impressionne vivement, et ils en mesurent avec effroi 
la hauteur. Leurs regards étonnés se portent sur l’em- 
preinte des fers du cheval, qu’on voit sur le bord 
escarpé de l’abîme, et ils emportent un souvenir impé- 
risable de ce site pittoresque , sauvage, effrayant et 
gracieux à la fois. 

C’est à Saverne, où la chaîne des Vosges se déprime, 
offre le rétrécissement le plus considérable ét n'’atteint 
qu'une altitude de 420 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, que passait de toute antiquité le chemin le 
plus court et le plus commode pour se rendre de la 
vallée du Rhin dans la Lorraine... 

Le gouvernement français, dès qu’il se fut rendu 
maître de Strasbourg, reconnut la nécessité d'établir 
des moyens de communication sûre et facile . entre 
l'Alsace et la France; en 1632, il ordonna l'élargisse- 
ment de la route de la montagne de Saverne. Quel- 
ques années plus tard, il conçut le projet de construire 
une nouvelle route stratégique, qui, rampant sur la 
pente de la montagne et suivant son sommet, gagnerait 
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la route militaire de la Lorraine. Ce projet fut exécuté 
en 1728. L’ingénieur Regemorte, chargé de cette exé- 
cution, ne termina la nouvelle route qu’au bout de neuf 
ans ; il fut obligé de surmonter d'énormes difficultés ; il 
triompha detout et fit un ouvrage dont on admire l'étendue 
et la parfaite exécution, et digne d’être mis en parallèle 
avec ces grandes voies militaires des Romains. Dès lors 
les voitures commencèrent à franchir les Vosges avec 
facilité, et les relations entre la Lorraine «et l'Alsace 
devinrent plus fréquentes et de plus en plus’ variées. 
‘Cette route, que Dom Calmet appelle un chemin 

vraiment rosal (4), présente une largeur de 9 mètres 
entre les rigoles, et de 10 mètres entre les caniveaux. Sa 
longueur, depuis l'entrée de Saverre jusqu'au sommet 
de la côte, est de 3618 mètres; sa hauteur, depuis le 
col de Saverne, est de 210 mètres; sa pente moyenne 
est donc de 50 millimètres par mètre (2). Elle est beau- 
coup plus longue que l'ancien chemin; elle est assise 
sur un amphithéâtre de mamelons qui se rattachent, en 
s'étageant, à la chaîne des Vosges, et qu’on franchit sur 
dix-sept ponts qui relient les rochers ; elle suit l’arête 
culminante du contre-fort jusqu’à l'embranchement du 
chemin de la Petite-Pierre, pour joindre le plateau de 
‘la montagne qui épars la vallée de la Zorn de _ de 
Ja Zinsel..… 2 
‘Les archéologues ne sont pas d'accord sur le iracé 
de la voie romaine qui, venant de Strasbourg, se ren- 
dait en droite ligne à Metz, en traversant Ia montagne 
de Saverne. 


© Nolice de la Lorraine, t. IT, art. Saverue. 


(2) Rapport de M. Léger, ingénieur des ponts et: ue 
à Saverne en 1828. 
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Un savant archéologue de Strasbourg, M. Schweig- 
hæuser, malgré les actives recherches auxquelles il 
s'est livré, n’a pas pu trouver des traces positives de 
cette voie à l’ouest de Saverne, « Une tradition assez 
» confuse, dit-il (4), porte qu’elle était un peu plus 
» septentrionale que la route actuelle ; maïs 1l paraît 
» plutôt qu’elle était la même que celle qu’on connaît 
» encore dans la montée sous le nom de vieille route, 
» qui est très-près de la grande route actuelle, et avec 
» laquelle elle se confond au haut de la montagne. » 
La vieille route, dont parle M. Schweighæuser, est celle 
qui passe au pied du rocher connu sous le nom du Saut 
du prince Charles. M. le colonel Ulrich partage l’opi- 
nion de M. Schweighæuser et pense que l’ancienne voie 
romaine montait au sommet du plateau, en laissant la 
nouvelle route à droite; ell: suivait le fond du thaiweg 
à gauche, elle passait au pied du rocher connu au- 
jourd’'hui sous le nom du Saut du prince Charles, et elle 
rejoignait la route nouvelle à son débouché sur le pla- 
teau mêine (2)... 

Les robhéretiée auxquelles je me suis livré m’ont fait 
découvrir des traces positives de la route militaire des- 
tinée à faciliter le passage des Vosges. Cette voie tra- 
versait Saverne dans toute sa longueur, prenait au 
sortir de cette ville la direction du nord par le chemin 
d’Eckartswiller, puis elle continuait brusquement vers 
le nord-ouest, se dirigeait au nord de la route actuelle 


(1) Mémoire imprimé dans le 2e vol., p. 80, de l'Alsace 
illustrée, de Schœpflin, traduite par M. Ravenez. 


(2) Notice sur quelques monuments funéraires romains 
trouvés près de Saverne (Mémoires de l’Académie de Metz, 
1850-1851). 
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et par une pente peu sensible au pied de la côte appelée 
Heidenbuckel, et s’escarpait aux flancs de cette mon- 
tagne en rampes inégales et ardues. Parvenue au som- 
met du plateau, elle courait en droite ligne, et toujours 
au nord de la route actuelle, vers le Holderloch, d’où 
partait une voie secondaire qui se rendait à Trèves par 
la vallée de la Sarre. Elle est encore appelée le vieux 
chemin de la côte (der alle Steiweg), et il ne faut pas 
la confondre avec l’ancienne route qui passe au pied 
du rocher du Saut du prince Charles. Elle est ordinai- 
rement suivie par les piétons, et il en existe encore deux 
fragments assez bien conservés... 

M. le colonel de Morlet, à qui j'ai fait connaître le 
tracé de la Kariserstrasse à sa sortie de Saverne, et le 
document qui justifie ce tracé, parle de cette voie en 
ces termes (1): 

« En approchant de Saverne, la voie romaine prend 
» le nom de Xaiserstrasse (route impériale). On en 
» retrouve le tracé dans des chemins ruraux souvent 
» interrompus. Celte voie pénètre dans Saverne par une 
» rue appelée du même nom Xaiserstrasse; elle en 
» ressort par le chemin dit Herrenweg, pour franchir 
» les Vosges au canton Alésteig (vieille montée). On 
» avait cru jusqu’à présent que cette dernière partie de 
» la voie coïncidait avec l’ancien chemin dit Zands- 
» trasse, qui passe au pied du rocher du Saut du Prince 
» Charles, mais l'examen d’un urbaire (A/mend-Buch) 
» de Saverne, du xv° siècle, m'a prouvé que la Kai- 
» serstrasse devait passer, sur ce point, au nord de 
» la Landstrasse; c'est ce qui explique la désignation 


(1) Notice sur les voies romaines d' dépariement du Bas- 
Rhin, 1861, p. 18. 
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» de Alisteig, donnée, dans les anciens livres terriers, 
» au canton rural situé au nord de la grande route 
» actuelle, tandis que le canton situé au Sud s’appelle 
» Sleig (montée). » 


L'ouvrage que M. Ch. G. Klein a publié en 1849 sous 
le titre de : Saverne et ses environs, a pour frontispice 
un dessin de M. Eugène Laville, représentant le prince 
Charles, armé de toutes pièces et s’élançant du sommet 
du rocher dans le précipice, en brandissant son épée. 

Un dessin représentant ce rocher se trouve dans le 
second volume de la Description de PAlsace, publiée 
par M. Jean-Frédéric Aufschlager; il porte pour signa- 
ture : F. Helmsdorf ad nat. del. et sculpsit 1826 Argen- 
(1næ. 


Une guinguette qui se trouve au haut de la côte, à 
droite de la chaussée, porte pour enseigne: Au Saut 
du Prince Charles. Le peintre a représenté un cavalier 
armé de toutes pièces, et se lançant dans le gouffre en 
brandissant son épée... 


On rencontre dans les Vosges plusieurs rochers où 
l’on voit des empreintes de fer à cheval; certains archéo- 
logues n’hésitent pas à donner à ces empreintes un 
caractère sacré, et veulent qu’elles se rapportent à Sleip- 
ner, le cheval fougueux que montait habituellement 


Odin. 


M. Voulot prétend que les Savernois rattachent la 
légende du Karlssprung à l'invasion de la Lorraine par 
Charles le Témé: aire, duc de Bourgogne, et l’appliquent 
à ce prince. « Si vous vous avisez de demander de quel 
prince Charles on vous parle, ils vous répondront qu'il 
s’agit de Charles de Lorraine, du Téméraire sic). En 
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effet, quel autre que lui eût été capable d'une pareille | 


prouesse (1) ? 
Dacoserr FISCHER. 


LES TAPISSERIES DU CHATEAU DE BAR. 


Dans les numéros de maiïi-juin-juillet 1879, du Jour- 
nal de la Société d'Archéologie Lorraine, MM. Renauld 
et Laprevote ont engagé une discussion intéressante, à 
propos de l’origine, restée problématique, du chardon 
_héraldique de la ville de Nancy. 

Si l’on se rappelle que Philippe de Gueldres avait été 
élevée en France, mariée par Pierre Il, duc de Bourbon, 
son oncle, à René IT de Lorraine, et qu’elle était la fille 
de Catherine de Bourbon, la petite-fille de Charles I®, 
duc de Bourbon, et l’arrière petite-fille de Louis IT, duc 
de Bourbon, fondateur de l’ordre de Notre-Dame du 
Chardon, réuni à celui de l’Ecu d’or en 1369, on ne sera 
pas étonné de voir reproduit sur les tapisseries du châ- 
teau de Bar le chardon, emblème favori de la famille 
maternelle de la pieuse duchesse (2). 

D'après le manuscrit cité par Dom Calmet, où sont 
décrites les cérémonies du baptême du duc Antoine, et 
où il est fait mention de chardons et de chateigniers 
avec Ja devise de la reine Philippe qui estoit: ne me 
loquës, il poinct, il est à présumer que ces chardons 
n'étaient qu'un hommage symbolique rendu à la mé- 


(1) Les Vosges avant l’histoire, p. 167. 


(2) L'inventuire de Marguerite d'Autriche, fille de Charles- 
le-Téméraire et d'Isabelle, fille de Charles Ier, duc de 
Bourbon, contient l’énumération de 27 pièces de tapisseries 
à feuillages et chardons. (V. Les Tapisieries, par Albert 
Castel, Bibliothèque des merveilles, 1880.) 
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moire des ducs de Bourbon, descendants de Robert Fer, 
comte de Clermont, fils puiné de Saint-Louis, et 
grands maîtres de l’ordre du Chardon. 

André Favyn (Théâtre de l'honneur et de la cheva- 
erie) nous rapporte que la chapelle des ducsde Bourbon, 
au Louvre, était dominée par un clocher orné d'un 
cercle de plomb doré, chargé en façon de chapeau ducal, 
de fleurs de lys déchiquetées en têtes de chardon. 

Cet hôtel de Bourbon (1), qui se trouvait situé en face 
de la tour de Nesle, le long du quai des Ecoles, faisant 
angle avec la rue des Poulies, était habité, vers 1480, 
par l'oncle maternel de Philippe de Gueldres, Pierre I], 
de Bourbon, qui avait épousé, en 1474, Anne de Beaujeu, 
fille de Louis XI, et devint lieutenant général du 
royaume, dont sa femme était régente. Or, Pierre de 
Bourbon, qui devint le chef de la famille des ducs de 
Bourbon, avait pris pour emblêmes le chardon, en sou- 
venir de Louis II, son trisaïeul, et la ceinture d'es- 
pérance dont Renée de Bourbon fit plus tard sa devise 
favorite, en souvenir de l’ordre célèbre dont cette cein- 
ture était la devise. 

L'hôtel de Bourbon, nous dit Favyn, était orné de 
ceintures d'espérance attachées avec un ardillon par 
un bout et par l'autre par une boucle, l'un et l'autre 
émaillés de verd, ébarbillonnés et déchiquetés comme la 
tête d'un chardon. 

Une tapisserie, que l’on voyait encore au Louvre, sous 
le règne de Louis XIIT, ressemblait beaucoup aux tapis- 
series du château de Bar. 


(1) Sauval, Antiquités de Paris ; Hist. génér. de Paris, 
par Berty, tome I. 
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« Elle était faite en quartiers que nous disons en 
» Armes écartelées. Le prémier et quatrième sont 
» parti de Bourbon et de France. Le deux et trois dé 
» rouge chargés chacun de deux lettres cleschées à 
» l'antique P et A (1) ef de tiges et branches entrelacées 
» de chardons verts à la têle blanche avec des ceintures 
bleues, doublées de rouge, avec fermaillets déchi- 
quetés en forme de chardons. » (Favyn.) | 
La tente de satin cramoisi à ses armes et chardons, 
léguée au duc Antoine, son fils siné, par Philippe de 
Gueldres, lors de sa profession au couvent des Clarisses 
de Pont-à-Mousson, était, évidemment, un souvenir de 
sa descendance des ducs de Bourbon, ce qui est dé- 
montré par ce qui précède. um: 

Les tapisseries du château de Bar, que l’on voit 
figurer au baptême de Nicolas-Monsieur, ont la même 
signification. 

On y voit, ainsi que sur la pisse du Louvre, ds 
chardons de fils d’or et d'argent, avec force oies 
de palmes. 

Pour conclure, disons que les chardons brodés sur 
les tapisseries des deux duchesses, ainsi que sur le 


dais porté par les quatre gentils hommes, lors de 
l'entrée de Renée de Bourbon à Nancy, en 1516, dé- 


montrent jusqu’à l'évidence, selon nous, leur attache- 
ment pour la maison de Bourbon, dont l’une descendait 
par sa mère et l’autre par son père, car toutes deux, la 
belle-mère et la belle-fille, étaient cousines issues ee 
germain (2). Ab | 


ÿ 


“_@). Pet A étaient les monogrammes de Pierre de Bourbon, 
sire de Beaujeu, et d'Anne de France, sa femme. 


(2) Gilbert de Bourbon-Montpensier, père de la duchesse 
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. La présence, que nous avons constatée, au-dessous de 
l’arcature principale de la porterie du Palais ducal de 
Nancy, de nombreux chardons, confirme notre assertion. 


F. DES ROBERT. 


Notre laborieux confrère M. Léon Germain nous 
signale la présence, sur les rayons de la Bibliothèque 
du Musée lorrain, d’un exemplaire du volume dont la 
description a été donnée dans notre dernier nnméro 
(p. 241), d’après une note provenant de M. Schmit. 
Malheureusement la 4° planche ne s’y trouve pas et a 
été remplacée par une autre, qui n’a aucun rapport aux 
fêtes du mariage de la princesse Elisabeth-Thérèse de 
Lorraine avec le roi de Sardaigne. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. l'abbé Karrz, vicaire à Saint-Léon, a donné 
un umbo de bouclier, trois couteaux et une pointe de 
flèche trouvés à Bénestroff, ancien canton de Dieuze. 

— M. Money a fait déposer au Musée une serrure 
attribuée à Lamour, et divers débris provenant des 
grilles de la place Stanislas. 


Renée, était le cousin-germain de Catherine de Bourbon, 
mère de Philippe de Gueldres. 

Jean de Calabre, fils de René d'Anjou, et duc de Lorrains, 
avait épousé, en 1437, Marie, fille de Charles Ier, duc de 
Bourbon. 
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— M. René Nasean, aide de culture chez M. Moudin, 
maire d’Allain , frère de l’un de nos infatigables cher- 
cheurs de silex, a donné : 1° une hache en fer, trouvée 
enfouie dans la terre végétale, sur le sol de la forêt 
communale d’Allain; elle paraît porter le millésime 
16.2; 2° deux débris de haches polies en serpentine ; 
8° une flèche en silex, trouvée à Allain. 


— M. le docteur Rogerr, conservateur des collec- 
tions de la Faculté de médecine, a offert le moulage 
d’une inscription antique trouvée, en 1833, à Bour- 
bonne-les-Bains, dans une maison qui venait d’être 
incendiée, par M. Athanase Renard, maire de cette 
ville et médecin inspecteur des eaux. 


Notre honorable confrère M. G. BouLancé, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées en retraite, a fait don 
à la Bibliothèque d’un volume intitulé : La vie du 
fameux père Norbert, ex-capucin, connu aujourd hui 
sous le nom de l'abbé Platel : par l'auteur du Colpor- 
teur (Chevrier). — A Londres, chez Jean Nourse 
M. DOC. LXIIT. — Titre rouge et noir, in-12, 144 pp. 
— On connaît unc édition du même ouvrage, de l’année 
précédente. (Voir Gillet, Notice historique el bibliogra- 
phique sur Chevrier, p. 149.) 
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Mémoires de la Société d'Archéologie. — Troisième 
série, VII° volume, XXIX:° de la collection. 


Le volume des Mémoires de la Société pour 18179 (1), 
dont la publication s’est trouvée retardée par diverses 
circonstances, vient de paraître et se distribue à nos 
souscripteurs. Des mesures seront prises pour que ce- 
lui de cette année n’éprouve pas un semblable retard. 


\ 


Histoire de Lorraine, par Aug. Digot. — Seconde 
édition. 


M. Crépin-Leblond poursuit activement la réimpres- 
sion de l'Histoire de Lorraine. Le second volume venait 
à peine de paraître que le troisième lui succédait ; les 
autres le suivront sans interruption. — Une notable 
partie de ce troisième volume est consacrée au récit de 
la guerre du duc de Bourgogne contre la Lorraine; il 
est accompagné d’un plan de la bataille de Nancy, 
d'après lequel on peut juger de l'aspect que présentait 
cette ville et ses environs dans la seconde moitié du 
xv° siècle. 

(1) Par suite d’une étourderie commise en composant la 
liste des membres de la Société, qui accompagne ce volume, 
on a fait disparaître de cette liste le nom de notre honorable 


confrère M. Anpré, architecte à Nancy ; son nom doit y être 
rétabli. 


© mqmmP2 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEePrAGe. 
Nancy, Imp. de G. CREPIN-LEBLOND, Grande-Rue, 14. 
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Paris, le 22 janvier 1880. 


Le Président de la Société d'Archéologie a reçu les 
circulaires suivantes : 


Monsieur le Président, 
. .La 18° réunion des délégués des Sociétés savantes aura 
lieu, comme les précédentes, à la Sorbonne, aux mois de 
mars et d’avril prochain. 

Les journées du mercredi 31 mars, et des jeudi et ven- 
dredi, 1er et 2 avril, seront consacrées à des lectures et à des 
conférences publiques. Le samedi, 3 avril, je présiderai la 
séance générale et la distribution des récompenses accordées 
aux Sociétés et aux savants. 

Bulletins de circulation. — Les Compagnies des chemins 
de fer m’accordent une réduction de 50 p. 010 sur le prix des 
places pour les Savants qui viennent assister aux réunions 
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de la Sorbonne. Je ferai bénéficier de cette réduction soit les 
cinq ou six personnes que votre Société peut déléguer 
comme représentants, soit ceux de ses membres qui auraient 
à faire des lectures ou des communications, pourvu toutefois 
qu’une liste portant leurs noms et RFARORE me soit adressée 
par vous avant le 15 mars. ; + 
Vous recevrez en temps opportun les bulletins de Circu= 
lation destinés aux membres de votre Société. Ces bulletins 
seront valables du 22 mars au 7 avril inclusivement. 
Le Ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts, 
Signé : Jules FERRY. 


Paris, le 11 février 1880. 
Monsieur le Président, 


J'ai l'honneur de vous informer que, par arrêté en date du 
28 janvier 1880, M. le Ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts a décidé que la quatrième réunion des 
délégués des Sociétés des Beaux-Arts des départements 
aurait lieu, comme les précédentes, à la Sorbonne, à la 
même époque que la réunion des délégués des Sociétés 
savantes, c’est-à-dire du mercredi 3lmars au samedi 3 avril 
prochain. 

Des lectures et des conférences publiques seront faites 
pendant les journées des 31 mars, ler et 2 avril, et les récom- 
penses décernées aux délégués des Sociétés des Beaux-Arts, 
seront distribuées dans la séance générale que M. le Ministre 
doit présider, le samedi 3 avril. 

Les mémoires devront être envoyés au sous-secrétariat 
d'Etat des Beaux-Arts, rue de Valois, n° 3, avant le 5 mars 
prochain, après avoir été revêtus de l’approbation de la 
Société que vous présidez. Ces mémoires devront être inédits 
(car 1l est de règle que tout travail imprimé soit rigoureu- 
sement exclu) et seront soumis au Comité des Sociétés des 
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Beaux-Arts, chargé de désigner ceux qui pourront être lus 
en séance publique et de fixer l’ordre des lectures. 


Le Sous-Secrétaire d'Etat au Ministère des Beaux-Arts, 
Edmond TurkqQuET. 


Voici un extrait des Instructions jointes à cette 
circulaire. k 


Le Comité des sociétés des Beaux-Arts des départements, 
institué par arrêté du ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, en date du 18 avril 1879, a pour mission de 
présider à la réunion annuelle des délégués de ces sociétés et 
d'entretenir une correspondance régulière avec les conser- 
vateurs de musées, les directeurs d’écoles, les collectionneurs, 
les artistes, les amateurs, en un mot avec les associations 
ou les particuliers qui s'intéressent au progrès de l’art. 

Ce Comité se compose de deux sections : 

La première (section de l’histoire de l’art) a pour attri- 
butions spéciales l’étude des choses du passé, les recherches 
relatives à l’architecture, à la peinture, à la sculpture, à la 
gravure, à la musique, à la céramique, à la tapisserie, etc., 
c'est-à-dire à tout ce qui rentre dans le vaste domaine de 
l’histoire de l’art. 

La seconde (section de l’enseignement), consacrée parti- 
culièrement aux choses du présent et de l’avenir, doit suivre 
toutes les manifestations de la vie artistique dans les dépar- 
iements: art dramatique et musical, décoration d’édifices 
publics, expositions d’art rétrospectif ou centemporain, orga- 
nisation de conférences, création d'écoles et de musées 
industriels, etc. | 


Section de l’histoire de l’art 


La section de l’histoire de l’art n’a pas voulu fixer une 
limite aux travaux dont elle est appelée à s'occuper; mais 
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elle a pensé que, pour marquer le caractère de ses relations 
avec les sociétés des Beaux-Arts des départements, elle 
devait s'attacher à préciser autant que possible le but de 
leurs recherches. A cet effet, elle s’est divisée en cinq com- 
missions, entre lesquelles le domaine ouvert aux investi- 
gations des amis des arts a été partagé d'après la classification 
suivante : 

1° Architecture et sculpture. 

20 Peinture, dessin et gravure. 

3o Arts décoratifs. 

4o Céramique. 

5 Théâtre et musique. 

Indiquer, même sous des formes générales, les matières 
dévolues à chacune des cinq commissions, c’est tracer le 
cadre du programme qui occupe depuis longtemps les 
Sociétés savantes des départements et qui, grâce à leur per- 
sistant effort, devra s’enrichir tous les jours de faits nou- 
veaux et de découvertes imprévues. 

Le but essentiel de l’effort individuel ou collectif, c’est 
l'histoire avec toutes les significations que comporte un 
pareil mot lorsqu'il s'applique à l'éclosion de l’art, à ses 
progrès, à ses transformations successives, aux influences 
extérieures qui ont pu en hâter le triomple ou en précipiter 


_ Ja décadence : la biographie des artistes, même de ceux 


dont la renommée n’a pas franchi les limites de leur pro- 
vince, l'étude et la description du momument célèbre ou 
ignoré, les caractéristiques de l’art local quand les maîtres 
ont constitué un groupe ou une école, les statuts des an- 
ciennes corportations, l’œuvre restée anonyme, le nom 
auqnel ne se rattache aucune production connue, les créa- 
tions des industries disparues ou florissantes encore, en un 
mot tout ce qui intéresse les annales de l’art français 
appelle notre attention et légitime notre enquête. 
Familiarisées de longue date avec les procédés rigoureux 
de la critique, les Sociétés des Beaux-Arts savent aussi que 
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ce n’est pas avec des conjectures que l’histoire peut être 
écrite. Le fait positif, l’œuvre indiscutable, le document 
authentique comme ceux que nos archives départementales 
possèdent en si grand nombre, telles ont été les bases de 
leurs travaux précédents, tels seront encore les éléments 
principaux et la raison d’être de leurs communications. Les 


recommandations spéciales que le Comité croit devoir leur 
adresser au nom de chacune des Commissions qui composent 


la section de l’histoire de l’art peuvent se traduire ainsi : 


lo Architecture et sculpture! — Lorsqu'on étudie les 
monuments de l’architecture française, il est difficile de ne 
pas éprouver une regret, celui d'ignorer le nom de la plu- 
part des artistes, des « maîtres de l’œuvre » qui ont cons- 
truit nos châteaux, nos cathédrales, nos hôtels de ville. 
Malgré la valeur des monographies qui ont été publiées, 
nous savons. mal l’histoire de nos constructions militaires, 
civiles, religieuses, et nous avons encore beaucoup de 
recherches à faire pour arriver à établir dans quelle mesure 
le génie architectural de la race française a pu être influencé 
par les modes venues de l'étranger, quelle irrésistible 

séduction nos méthodes savantes et notre goût ont exercée 
sur les nations voisines. | 

Pour la sculpture, qui n’est pas la moindre gloire de notre 
pays. des recherches analogues doivent être entreprises. 

20 Peinture, dessin, gravure. — Le temps n'est plus où 
l'on croyait que l’histoire de J’art national commence au 
xvie siècle. Les maîtres dont nous connaissons les noms et 
les œuvres ont eu des ancêtres ignorés, et bien des titres de 
gloire enveloppés dans l’ombre incertaine du passé pourraient 
nous être rendus. Tout ce qui se rattache aux origines de 
l’école française de peinture s’impose à l’attention vigilante 
des érudits, et rien ne doit être négligé de ce qui touche à 
nos peintres, à nos enlumineurs de manuscrits, aux dessi- 
nateurs et aux graveurs qui ont mis dans de fines images 
leur esprit ou leur grâce. 
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80 Arts décoratifs. — Ici, le nombre et la diversité des 
matières qui peuvent faire l’objet de nos investigations sont 
vraiment presque illimités. Quel que soit le procédé qu'ils 
emploient, tous les arts de l’ornement méritent qu'on les 
étudie et qu’on les raconte. L'histoire encore si peu connue 
de la tapisserie et des tissus, la fabrication du meuble, celle 
des cuirs dorés ou frappés, la verrerie, le travail des gemmes, 
tous les arts du métal, l’orfévreric, la bijouterie, la ferron- 
nerie, la poterie d’étain, le bronze appliqué à la décoration 
de la maison, l’arme dont l’habileté de l’ouvrier a su faire 
un engin de combat et un joyau : ce sont là les formes prin- 
cipales où s’est exercée la fantaisie ornementale de nos 
artistes. À l’orfévrerie se rattachent l’art de l'émail, qui a 
été si souvent la parure du métal ouvré, et aussi la joaillerie 
qui, sur une armature d’or ou d'argent, fait scintiller les 
pierres précieuses et les perles. Les Musées des départe- 
ments, les collections des amateurs, et surtout l’inépuisable 
trésor des Archives, mettent les Sociétés des Beaux-Arts en 
présence d'industries glorieuses qui ont été la richesse de 
l’ancienne France et qui restent encore son honneur. Il leur 
appartient de réunir les feuillets épars de cette grande his- 
toire. | 
&o Céramique. — En raison de l'importance qu’elle a prise 
et qu'elle doit garder dans les études des savants de tous les 
pays, la céramique a paru devoir former une classe spéciale. 
D'heureuses découvertes ont été faites depuis vingt ans, et 
cependant un certain nombre de points sont restés obscurs, 
notamment ceux qui se rattachent aux origines, à partir des 
humbles terres vernissées du xie siècle jusqu'aux faïences 
luxueuses que les potiers de la Renaissance ont décorées. 
Pour les époques plus récentes, l'histoire, ébauchée par de 
savantes monographies, présente aussi de fâcheuses lacunes. 
Alors même qu’on croirait devoir négliger (et ce parti pris 
serait évidemment regrettable) les nombreux traits d'union 
qui, au point de vue du décor et des formes, existent entre 
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les arts céramiques de l'Orient et la céramique française, 
l'étude de notre art national, dont l’activité dure depuis 
huit siècles, ouvrirait à elle seule les plus larges horizons 
aux érudits, qui à la curiosité savent joindre la patience et 
le courage. | 

5o Théâtre et musique. — La section du Comité qui est 
appelée à s'occuper de l’histoire de l’art ne pouvait demeurer 
indifférente aux recherches qui ont pour objet les transfor- 
mations et les progrès de la musique, soit qu’elle ait pris, 
grâce au talent de compositeurs savants, une forme régulière 
et raffinée, soit que, chantée avant d’être écrite, elle ait 
gardé le robuste accent d’un art instinctif et populaire. Les 
Sociétés des Beaux-Arts des départements sont en situation 
de nous adresser sur ce point d’intéressantes communica- 
tions. Hâtons-nous de recueillir et de fixer ces notes légères 
que le vieux paysan de France a apprises à son petit-fils; ne 
laissons pas s’'évanouir dans l’oubli le refrain de la dernière 
chanson. : 

Tout ce qui touche au théâtre mérite aussi d’être recher- 
ché &t mis en valeur; mais ce qui doit être étudié de préfé- 
rence, c'est moins le théâtre considéré comme une.des 
branches de la littéraiure manuscrite ou imprimée, que la 
légende ou la comédie, mise en scène, représentée et parlant 
au spectateur d'autrefois, aussi bien par le jeu des actèurs 
et par leur costume que par la vraisemblance ou la libre 
fantaisie du décor. Les archives municipales fournissent les 
plus précieux détails sur les dépenses occasionïées par ces 
représentations. | if 

Ce qu’il convient de restituer également, c’est l'histoire 
des comédiens de la province, ainsi que celle de ces troupes 
ambulantes qui ont fait le tour de la France et qui étaient 
parfois conduites par l’un de nos plus illustres poëtes, 
Molière. 


_— 99 — 


SOCIÈTÉ D'ARCHÉOLOGILIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 9 janvier 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la séance du 12 décembre 1879 
est lu et adopté. 


Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. Le Mercier de Morière, archiviste-paléographe, 
à Nancy, et M. Henry Ganier, juge au tribunal d'Epinal. 

Sont présentés comme candidats : par MM. L. Adam, 
Bleicher et Favier,. M. le docteur René Collignon, 
médecin aide-major à l’hôpital militaire, membre de la 
Société des Sciences de Nancy ; — par MM. Pernot du 
Breuil, père, Guyot et Laprevote, M. Auguste Pernot 
du Breuil, ancien magistrat, à Mirecourt; — par 
MM. Bretagne, Cournault et Wiener, M. Aubry, pro- 
priétaire de la manufacture de faïences de Bellevue, 
près Toul. | | 

M. l'abbé Frussotte a adressé à la Société une lettre 
de remerciement à l’occasion de son admission comme 
membre titulaire. | 

Sur la proposition qui lui en est faite par M. Léon 
Germain, ensuite d’une demande de M. le comte de 
Marsy, secrétaire de la Société historique de Compiègne, 
l'assemblée vote l'échange des publications de la So- 
ciété d'Archéologie avec celles de cette Société. 
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Ouvrages ofterts à la Societe. 


Ville de Nancy. — Bulletin administratif ; 18179, n° 5. 

Note sur un cimetière gallo-romain découvert au 
Sablon, près de Metz, en 1877, par Raymond DuPrez ; 
planche et vignettes. | | 

Voyage de Renée de Bourbon à Metz (1523), par F. 
des Robert. 

Notice sur Morley, canton de Montiers-sur-Saulr. 
arrondissement de Bar-le-Duc (Meuse), par M. Bon- 
NABELLE, | 

Comice agricole de Toul. — Etude géologique et 
agronomique des sols de arrondissement de Toul, 
par E. OLry. 

Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. — Séance du Comité, du 7 juillet 1879. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie ; 
1879, n° 8. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
tome XL, année 1876, 2° fascicule. — Tables générales 
-des Mémoires et Bulletins de la {°° série (1834 à 1876), 
par M. A. DE LA BoURALIÈRE. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de 
lOrléanais, tome VII, n° 101, 2° trimestre de 1879. 

Société archéologique de Bordeaux, tome V, 2°, 8° et 
4e fascicules. — duillét, octobre, décembre 1879. 
Planches. | 

Revue savoisienne, 20° année, n° 11. — 30 Novembre 
1879. 

Mémoires et Documents publiés par la Société sa- 
voisienne d'histoire et d'archéologie, tome XVIII. — 
Miolan, Prison d'Elat, monographie précédée d'une 
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Introduction historique par. le général Auguste Durour, 
à Turin, et Rapur, an au ee de 
Dijon. Planche. 0” 


Bulletin de la Sociêté archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 440. — Novembre 14879. 

. Revue alsacienne, publiée sous la direction de M. Eu- 
gène SÉINGUERLET, 3° annee, n° 8. — Janvier 1880. 
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Lectures. | 


M. l'abbé Guillaume donne lecture d’une notice inti- 
tulée : Les églises de Toul, dorit la Société voté l'im- 
pression dans le prochain volume de $es Mémoires." 
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MÉMOIRES. 


PNÉRRE ne) MOT SUR. LES ARMOIRIES DE HAE 


_ Lorsqu'après la ; journée du ë janvier 1471, 1 Nan- 
céiens virent apporter dans leurs murs la dépouille 
mortelle du duc de Bourgogne, ils durent éprouver une 
joie immense et la traduire par toutes sortes de mani- 
festations. Songeant combien ils étaient faibles auprès 
du puissant prince dont, la veille encore, le ñom seul 
les faisait trembler, et auquel néanmoins ils venaient 
de résister victorieusement, ils imaginèrent de. se com- 
parer à la plus humble des plantes, mais à celle, en 
même temps, que ses aiguillons POSER contre 
quiconque veut la froisser. : : 


C'est ainsi, du moins it est ace de le suppo- 


£ 


ser, que; nos ancêtres adoptèrent le chardon pour em: 
‘blême, et qu'ils en firent les armoiries de la cité (1). 
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…. La même idée a été formulée, en termes plus élo- 
quents que je ne viens de le faire, dans: une disserta- 
tion (2) qui devait être le dernier mot sur la question 
‘des armoiries de Nancy : | 


Quelles circonstances, dit l’auteur, avaient donbé lieu a 
r adoption de .cetemblôême? Il ÿ en a de bien significatives, 
qui portent à le deviner. Lors du célèbre siége où la persé- 
vérance guerrière des habitants de Nancy fut couronnée d’un 
succès si complet .et coûta si cher à l’orgueilleux duc de 
Bourgogne, la petite capitale de la Lorraine d'alors, dans 
son héroïque résistance, ne fut-elle pas cette modeste plante 
cprote dont on se repent d’avoir bravé les humbles armes ? 

” Aussi, est-ce de la fameuse guerre où succommba Charles- 
de. Téméraire qué la tradition a toujours daté l’origine-dé 
l'étusson au chardon, ainsi que du glorieux cri d'armes lancé 
dès. loré parles porteurs de cette bannière. On né possède 
du fait aucune preuve écrite, mais il n’y à pas là moindre 
raison de le révoquer en doute: Probablement l’emblôme en 
vint à prendre consistance lors de la rentrée de René If 
dans ses Etats (janvier 1477). 


” Iln'y a pas, en effet, de preuve écrite attestant que 
le chardon devint officiellement, dès cette époque, le 


(1) On poutrait citer plusieurs villes qui s’attribuèrent 
ainsi des armoiries, sans concession du souverain. Il n’y a 
guère que celle de Saint-Nicolas qui en ait obtenu en vertu 
de lettres patentes (1516). 

(8\ Sur les vraies armotries de læ ville dé Nancy, par 
M. de Dumast. 1860. 
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blason de Nancy; mais il y a d’autres preuves qui, 
jointes à la tradition, ne laissent guère de doutes à cet 
égard. 

Je vois l'emblême dont il s’agit, malgré l'opinion 
‘contraire (1), dans les nombreux chardons mêlés aux 
sculptures qui décorent le dessous de l’arcature prin- 
cipale de la porterie du Palais ducal. — Je le vois dans 
les broderies du dais, semé de chardons, sous lequel 
Renée de Bourbon fut conduite à la « Court » lors de 
son entrée solennelle à Nancy, en 1516. — Je le vois, 
enfin, d'une manière tout-à-fait significative, arboré au 
sommet d’un éditice public. 

_ Les plus anciens comptes de la ville nous appren- 
nent que les toitures de la porte de la Craffe et 
de la porte Saint-Nicolas (les seules qui existassent 
alors) étaient surmontées de « pannons » ou panonceaux, 
c'est-à-dire, d’après l'explication de ce mot donnée 
dans les vieux dictionnaires, d’écussons d’armoiries. 
En 1521, on fit faire à neuf la « porterie» de la porte 
Saint-Nicolas, et divers travaux y furent exécutés par 
un serrurier du nom de Mattelin, sans doute le Jean 
Lamour de l’époque. Parmi les sommes qui lui furent 
payées figure celle de six francs et demi pour la façon 
d’un « pannon » et la fourniture d’un gros CHARDON 
de fer pour mettre sur une des lucarnes de la porterie (2). 


(1) V. le dernier numéro de ce Journal, p. 19-22. 


(2) Seconde année de Nicolas de Behonne et Nicolas 
Waulthisr, commys et jurez au gouvernement de Ia ville de 
Nancey pour ung an commençant à la Magdelaine mil ve xx 
et fenissant à pareil jour l'an révolu... (Archives du dépar- 
tement, B. 7240.) 
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On a prétendu que Nancy n'avait pas d’armoiries 
avant que Charles IIT lui en eût concédé en 1575. Il 
aurait suffi, pour s'assurer du contraire, de lire la rela- 
tion de la pompe funèbre du duc François I, en 1546, 
écrite par Emond du OUPS hérout d'armes de 
Lorraine. 

Après avoir décrit la marche du ne funèbre de 
Lunéville à Saint-Nicolas et de Saint-Nicolas jusqu’à la 
chapelle de la Madelaine, non loin de cette dernière ville, 
le chroniqueur ajoute : « Puis chascun de nous marcha 
» en l’ordre predict jusques à la chappelle des Bour- 
» guignons (1) ou vindrent au devant tous les estatz de 
» Nancy... en autant bon ordre qu’il est possible d’or- 
» donner tant en ordre des Eglises, gentz de lustice, : 
» nobles et anciens bourgeoys, comme de tous les 
» mestiers, lesquelz avoient merveilleusement grand 
» nombre de luminaires en cierges et grosses torches 
» armoyées aux ARMES DE LA VILLE et blasons 
» des mestiers ». 


Ces armes, quelles étaient-elles ? La réponse à cette 
question se trouve dans ces lignes d’une pièce (2) de 
nos Archives municipales : « La ville de Nancy 
» capitalle de tout le pays de Lorraine, porte en son 
» Armoyrie UNG ESCUT D'ARGENT, ORNÉ D'UNG TIGE 
» ARACHÉ VERDOYANT D'UNG CHARDON ARANGÉ DE DEUX 
» FEUILLES PICQUANTES AU NATUFEL, A LA FLEUR PURPURINE, 
» honorée d'ung chef des armes plaines de la grande 


(1) Sur l'emplacement occupé aujourd’hui par l’église de 
Bon-Secours. | 


(2) Série AA. 2. 
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» et excellente Maison de Lorraine, :et dnt esté lès- 
x ditéé :armoiries CONJOINCTES ensemble en l'an 
» 1575 ie tréséxcellent et RÉRRREROUe ponse 
» Charles. HE #4 
.Ce qui dire qué | Charles IN. joignit. les armes 
pleines de Lorraine (qui en devinrent le chef). à celles 
de Nañey, qui lui patraissaient sans doute trop modestes 
pour figurer dignement «. à l’obseque et funeraux et 
conduitté.du corps » de là duchesse Claude, sa femme. 
Et pourquoi accorda-t-il cette faveur aux habitants 
de s4 capitäle ? « Pour le respect que les bourgeois 
» d’icelle ville ont tousjours gardé inviolablement et de 
» tout temps la foy à leurs Princes, comme du passé 
*» ilz ont monstré en l’an 1476, Sue Charles Duc de 
» Bourgongne,opressa laditte ville. Sa 
. L’évocation de ce souvenir n ar olle pas pour inten- 
tion de rappeler l’époque où Nancy se crut en, droit 
d’arborer l’humble, mais éloquent emblème que le duc 
surmonta des magnifiques armes de sa Maison ? 
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| Aucune devise n'accompagne le blason peint au 
bas de la pièce dont je viens de donner un extrait, et 
on ne saurait dire quelle était celle en usage à cette 
époque. Ce qu il est permis de supposer, C est que la 
devise dut être, dans l’origine, en naïf langage du 
temps; qu elle fut ensuite francisée et prit la forme, 
devenue la plus populaire, du Qui s y frotte s’ ‘y pique ; 
puis enfin latinisée, pour la ‘rendre plus classique ; de 
là le Non inultus premor, qui s'inscrit à présent sur la 
banderole que l’on ajoute aux armes de Nancy. 


HENRI LEPAGE. ‘ 


ce ” # L] + L 
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LETTRES pe M DE CALLIÈRES ae LA COUR DE LORRAINE. 


Nous avons trouvé dans le volume de la corres- 
pondance autographe de M. de Callières aveé la mar: 
quise d'Huyelles {),- quelques lettres fort intéressantes 
pour la Eorraine et très-flatteuses pour l# famiilte 
ducale Nous nous fâisons un pue dé les és à 
la Société d'Archéologie. SL | 

M. de Galiières était un bel esprit, très-récherché, 
dans Ia société. parisienne ‘et un diplomate häbile. Il 
eut: d'importantes missioùs à remplir, notammænt en 
Pologne, en 1672; qœand on essaya de procurer: la éou- 
ronne de ce royaume au. jeune duc de Longueville ; en 
Savoie et en Hollande, comme plénipotentiaire pour la 
paix de Ryswick. 

La mission de M. de Callières était des plus délicates : 
elle avait pour objet de décider le duc de Lorraine à 
céder au roi ses Etats en acceptant. le duché de Milan 
en ‘échange. Le 23 mai 1700, au matin, l’envoyé de 
Louis XIV entrait inopinément chez le comte de 
Carlingford, l’ancien précepteur du duc Léopold, devenu 
grand maître de sa maison et chef de son conseil. Les 
dépêches de M. de Callières, conservées au dépôt des 
affaires étrangères, sont excessivement curieuses : M. le 
comte d’Haussonville les a fait connaître dans sa belle 
Histoire de la réunion de la Lorraine à la France. 
Léopold, après beaucoup d’hésitation, malgré le mou- 
vement de désespoir que le bruit de son projet provo- 
quait en Lorraine, signa le traité le 16 juin. C’est ce 
GE explique le complet succès dont parle Caïlières, 


PE à 
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— 40 — 


qui, du reste, suivant sa constante habitude, ne disait 
jamais dans ses correspondances privées un mot des 
négociations qui lui étaient confiées. On sait que l’ac- 
ceptation du testament de Charles IT par Louis XIV ré- 
duisit à néant cette combinaison. M. de Callières revint 
encore en Lorraine à la fin de 1702, avec la pénible mis- 
sion d'informer Léopold que les Houpee anses 
allaient occuper Nancy. 

M. de Callières, né en 1646; mort en 1717, était 
membre de l’Académie francaise, et il a écrit quelques 
ouvrages estimés, notamment sur les Mots à la mode 
et sur la Guerre des anciens et modernes. 


C'° E, ne BARTHÉLEMY. 


« Nancy, ce 27 mai 1700. 

» J'arrivay icy, Madame, le 23° au soir assez fatigué 
pour avoir esté viste et passé des chemins difficiles aux 
approches de cette ville. J'y ay esté bien récompensé 
de mes fatigues par la bonne réception qu'on m'y a 
faite : on est venu m'’enlever de mon hotellerie pour 
me loger chez le prince dans un bel appartement près 
du sien. J’y suis servy par les officiers de sa bouche 
qui m'y font grande chère et j’y trouve tous les jours 
des divertissemens nouveaux et des festes galantes : 
il y a une trouppe de comédiens francois entretenue, 
des violons et des hautbois, de grands équipages et 
plus de 400 chevaux tant de manège que coureurs, et 
attelages de carosses au nombre de 26 de neuf chevaux 
chacun : une cour fort agréable, composée d'hommes 
et de femmes de qualité et un prince fort aimable par 
ses manières honnestes et familières et par ses belles 
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qualités personnelles qui le font adorer de ses sujets, 
et c’est avec beaucoup de raison, car il est plein de 
vertu, d'honneur et de probité et a un très-bon esprit 
et un jugement solide. Madame la duchesse Royale y 
est aussi fort aimée et c’est un des meilleurs ménages 
qu'on puisse voir, car ils s'aiment réciproquement et ne 
se quittent point. On ne peut pas estre plus contente 
qu'elle est en ce pays-ci. Sa grossesse qui est sûre y 
console un peu de la mort du jeune prince par l’espé- 
rance qu’elle en donnera bientôt un nouveau. M. le 
prince Charles, évêque d’'Osnabruck (1), est aussi fort 
honneste et fort poly : il part bientost d’icy pour aller 
à son évesché à cause de la guerre du nord qui alarme 
ses sujets. 

» Jay fait faire vos complimens à M de Connangis 
et je lui ai montré là lettre que vous m'aviez fait l’hon- 
neur de m'écrire sur son sujet; il m'a dit qu’il vous 
écrirait pour vous remercier de votre souvenir et qu'à 
l'égard de la pompe funèbre qu’il vous a promise du 
feu duc de Lorraine, il n’est pas en défaut puisqu'elle 
n’est pas encore imprimée et que dès qu'elle le sera 
vous l’aurez des premières. J’ay trouvé icy la belle 
Madame de Ludres et pluzieurs françois de connois- 
sance et des gens de qualité lorrains que j'avais connus 
dans les pays étrangers. Tous s’empressent à me faire 
des honnetetés et j'en reçois beaucoup de la part de 
leurs Altesses et de leurs ministres (2). M. le comte de 


(1) Frère de Léopold. 


(2) D’après la dépêche de M. de Callières à son gouverne-. . 
ment, la classe populaire voyait avec un extrôme regret la 
cession à la France : la noblesse en était triste, mais rési- 
gnée d'avance; le clergé de même; les fonctionnaires 
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Carlingfort qui est le chef du conseil et le grand maistre 
de la maison, est un très-honneste homme, poli, sça- 
vant, habile, sage et magnifique. Le reste à une autre 
fois. Je vous demande des nouvelles de vostre santé et 


de ce qui se dit chez vous : 
| » De Callières. » 


€ Nancy, 8 juin 4700. | 

» J'ay receu, Mad ame, la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'’escrire le 81 du passé. Je ne vous ay 
point parlé par ma précédente du prince François, parce 
que je n'avais pas encore eu l'honneur de le voir (1) : 
il est à Pont à Mousson où il estudie. Jde l’ay veu depuis 
et je l’ay trouvé beau comme l'amour, estudiant bien et 
dansant de fort bonne grâce, car M. le duc de Lorraine 
l'a fait dahser en ma présence. S. A. estant allé recon- 
duire le prince Charles, son frère, évesque d’'Osnabruck, 
qui est allé dans son évesché, me proposa d’estre de la 
partie. J’eus l’honneur de les accompagner le vendredy 
4° ; nous allasmes coucher à Pont-à-Mousson où le due 
fut reçu avec de grands cris de vive S. A. de tout le 
peuple, ainsy que par tous les villages où ils passent. 
Il fut harangué par les magistrats et par les Jésuites 
qui y ont une belle maison joignant l'Université qui est 


indifférents; Carlingford, Couvonges, Lenoncourt et le P. 
Creiz, confesseur du duc, le poussèrent vivement à accepter 
de bonne grâce une proposition qu’en somme il était impuis- 
sant à refuser. Tous demandaient seulement à Léopold d’as- 
surer solidement la garantie des priviléges des duchés. 


(1) Lequel, à la mort de son frère Clément, lui fut subs- 
titué comme fiancé de l’héritière de l’Empire. 
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belle et grande. J’eus l'honneur de souper avec les 
trois princes et ce fut à cette occasion que je vis le 
prince François qui vint au-devant de ses deux aisnés. 
Il me fit confidence qu'il seroit bien aise de venir à 
Nancy à l’occasion de la feste de demain qui est celle 
du Saint Sacrement pour laquelle on prépare icy de 
beaux reposoirs, et on doit tendre toutes les belles 
tapisseries de la maison. dJd’intercéday pour luy auprès 
de S. A. et je crois qu’il sera icy demain pour assisier 
à la procession. Le lendemain nous allasmes jusques 
à 2 lieues de Metz où M. le prince Charles s'embarqua 
sur la Mozelle accompagné de M. le comte de Carling- 
fort qui va avec luy à Osnabruck et qui est son grand 
maistre, comme il l'est de M. le duc de Lorraine. Nous 
le laissâmes aller et nous revinmes avec M. le duc cou- 
cher samedi à Nancy. Deux jours auparavant ce prince 
me fit l'honneur de me donner à dîner à la Chartreuse 
qui est à une lieue de Nancy avec de beaux et grands 
bâtiments qui ne sont pas encore achevés et dans une 
situation très-belle qui auroit esté fort propre à placer 
une maison de plaisance pour les ducs. d’allay de là à 
Saint-Nicolas qui est le grand pélerinage de ce pays : 
c'est un grand couvent de bénédictins : il y est allé 
plus de 2,000 pélerins à la feste de la Pentecoste, et 
ces pélerins ont tous voulu voir leurs Altesses en pas- 
sant et en repassant par Nancy. On les laissa entrer 
dans leur appartement pendant qu'ils dinoient en public 
sous le dais, et ils passoient en revue hommes, femmes 
et enfants qui témoignoient leur joye de les voir. On 
ne peut estre plus aymés qu’ils le sont de leur peuple 
et les bruits qui courent en ce pays leur faisant craindre 
de les perdre, redoublent encore leur tendresse. Comme 
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nous estions à Pont-à-Mousson, des femmes se jettèrent 
à genoux devant le duc pour le prier de ne les pas 
quitter et l’alarme est fort grande en ce pays. 

» Nous parlons souvent de vous, Madame, M. de 
Connangis et moy et nous avons beu à vostre santé. Il 
m'a montré des marques du souvenir de Madame la 
princesse de Lislebonne : comme c’est vous qui les 
avez attirés, vous aurez la bonté de vous charger de 
mon très-humble remerciement. » 


_« Nancy, 17 juin 1700. 

» de vous réponds, Madame, par un courrier que 
j'envoie à la cour pour chose agréable. Je trouve que 
ce pays l’est fort, car il y a tousjours festes nouvelles. 
Je viens de voir LL. AA. à la nouvelle Monnoie où l’on 
a commencé aujourd’huy à battre du mesme tiltre et 
poids à nos louis d’or et des escus blancs. Cela s’est 
fait au son des violons et des tambours et des trom- 
pettes, et en présence d’une grande affluence de gens. 
L’espreuve a fort bien réussy : c’est un Francois qui a 
entrepris ceste monnoye où il prétend en faire battre 
pour 8 millions et qu’elle aura cours en France, estant 
au mesme tiltre et au moulinet comme les nostres. 
M. de Couvonges et moy y avons esté dans le mesme 
_carrosse. Je luy ay fait vos complimens et je luy ay dit 
que vous luy escririez l'ordinaire prochain pour qu’il 
ne soit pas jaloux de ce que vous m’honorez de vos 
lettres. | 

» Il y a un grand mouvement de courriers entre Ma- 
drid, Paris et Vienne qui passent icy. On dit que c'est 
sur la succession du roy d'Espagne. » 


a 


« Lunéville, 26 juin 1700. 

» J'espère aller bientost vous remercier de vive voix, 
ayant obtenu du Roy la permission que je luy ay de- 
mandée de retourner auprès de luy après avoir fiuy le 
, peu qui me reste en ce pays icy pour finir d’y exécuter 
ses ordres. Mon voyage y a esté d'autant plus heureux 
que j’ay réussy aux choses que $S. M. m’avoit ordon- 
nées, et avec la satisfaction du prince vers lequel il 
m’avoit envoyé. S. M. a eu la bonté de me mander par 
le retour de mon courrier qu'elle estoit très-contente de 
ma conduite et M. le duc de Lorraine me donne toutes 
sortes de marques d’estime et de confiance. Je vous 
diray le reste à mon retour qui sera, s’il n’arrive point 
de changement, de demain en huit jours à Paris. Ma- 
dame de Lislebonne a escrit icy que je vous avois escrit 
en bons termes de cette cour icy et des qualités per- 
sonnelles de S. À. Jd’ay satisfait en cela à la justice qui 
luy est due sans songer que cela puisse luy revenir, car 
je puis vous affirmer que j'ay une grande idée du mé- 
rite dé ce prince icy et qu’il a toutes les vertus dignes 
de sa haute naissance, et avec des qualités qui luy 
feront tenir un jour un haut rang dans l’Europe si Dieu 
luy donne une longue vie, comme je vous l’expliqueray 
plus au long à mon retour. On se divertit fort bien icy 
et la politesse y est jointe à la magnificence. Je sais 
que vous aimez cette grande et illustre maison, et je 
vous assure que vous l’aimeriez encore davantage si 
vous en connaissiez le chef qui a mille qualités aimables 
autant qu’il est estimable par les sentimens de son cœur 
ainsi que par la solidité de son esprit. 


» Je suis, Madame, avec mon attachement et mon 
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respect accoustumés, vostre très-humble et très-obéis- 


sant serviteur, 
» DE CALLIÈRES. » 


NOTE SUR LE VICOMTE STANISLAS DESANDROUIN. 


Ces quelques lignes sont tirées d’une petite notice 
faite par un des érudits les plus goûtés du département 
du Nord, feu M. Arthur Dinaux (1). Elles montrent que 
les importantes houillères d’Anzin ont été créées par 
un descendant d'un anobli du duché de Bar. 

Jean-Marie-Stanislas vicomte Desandrouin, seigneur 
d'Heppignies , de Lodelinsart et de Castillon, membre 
de l'Etat noble de Namur, chambellan de l’empereur 
d'Autriche, descendait en ligne directe de Varin 
Desandrouin, gentilhomme du bailliage de Clermont, 
au duché de Bar, qui vivait vers 1500. Son grand’père, 
Gédéon Desandrouin, fut admis comme membre de l'Etat 
noble de Namur, en 1708, et reçut, le 14 novembre 
1735, le titre de vicomte. Son père, que l’on peut 
regarder comme le fondateur de l’importante compagnie 
des mines d’Anzin, Fresnes et Vieux-Condé, était capi- 
taine au régiment de dragons de Flavacourt, et épousa, 
le 18 août 1786, Mademoiselle Le Tirant, fille du mar- 
quis de Villers. Le vicomte Stanislas Desandrouin 
naquit en 1787, et mourut le 8 août 1821 en son château 
de Fresnes-sur-l’'Escaut. C’est lui qui, après la Révo- 
lution, releva l'établissement des mines d’Anzin. 

Les armoiries du vicomte Desandrouin étaient « de 

() Les hommes et les choses du Nord de la France. 
Valenciennes, 1839, in-8, p. 1. 


Ares 
gueules à trois fouines, l’une sur l’autre, d'or ; » Sup- 


ports : deux lions léopardés d’or, armés et lampassés 
de gueules. 


A. BENOIT. 


Un coin du vieux Nancy. 


Nous appelons l'attention des amateurs et des curieux 
sur une charmante gravure qui figure à l’étalage du 
magasin n° 53 de la rue des Dominicains. Reproduction 
habile et fidèle d’une photographie exécutée autrefois 
par un de nos concitoyens, elle représente, avec la face 
de la place des Dames occupée jadis par l'hôtel de 
Saffre d'Haussonville, le pâté de maisons qu'a fait 
disparaître la construction de la basilique de M. le curé 
Trouillet : au premier plan, l’ancien hôtel des Salles, 
avec sa physionomie pittoresque ; plus loin, la maison 
de la Croix blanche, la plus vieille hôtellerie du vieux 
Nancy ; dans le fond, la tour de Saint-Epvre, qui rap- 
pelait tant de souvenirs. | | 


Aujourd’hui que toutes ces constructions ont disparu, 
on aime à se rendre compte de l'aspect qu’elles présen- 
taient, et il faut remercier celui de nos confrères, chez 
lequel l'amour de la littérature n'exclut pas celui de 
l’histoire, qui a eu l’heureuse idée de les faire revivre 
en quelque sorte par l’image qu’il en a fait reproduire. 
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Histoire de Lorraine, par Aug. Digot. — Seconde 
| édition. | 


Notre imprimeur M. Crépin-Leblond vient de livrer 
à ses souscripteurs le tome IV de cet ouvrage. Ce 
volume, qui va jusqu’à la fin du règne de Charles III, 
contient une carte de la Lorraine au VIE siècle , fort 


utile à consulter. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Notre confrère M. le docteur Ancezon a offert une 
monnaie en argent de Louis XVI, au millésime de 1790, 
dont la fraîcheur atteste qu’elle n’a ee été mise en 
circulation. 

— Un autre de nos confrères, M. l’abbé Picarp, cha- 
noine de la cathédrale, a donné un très-intéressant 
album de dessins représentant diverses parties de 
l'église de Vézelise, notamment celui du portail latéral, 
qui à été reproduit dans le dernier volume de nos 
Mémoires. 

Nous devons, à cette occasion, rectifier ce qu’a dit 
M. Bretagne au sujet de cet Album : il est l’œuvre, 
non du père de M. l'abbé Picard, mais de M. l'abbé 
lui-même, qui a levé les plans et dessiné sur place les 
documents qu'il renferme. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE, : 
Nancy, Imp. de G. CREPIN-LÉBLOND, Grande-Rne, 11. 


JOURNAL 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


29 ANNÉE. — 3 NUMÉRO. — MARS 1880. 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGILE. 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 13 février 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires MM. Collignon, médecin aide-major à l'hôpital 
militaire de Nancy; Auguste Pernot du Breuil, ancien 
magistrat, à Mirecourt, et Aubry, propriétaire de la 
manufacture de faïences de Bellevue, près Toul. 
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Sont présentés comme candidats : M. Rochel, ancien 
négociant à Nancy, par MM. H. Lepage, Renauld et 
Wiener, et M. Edouard Sauer, archiviste à Metz, par 
MM. Lepage, Wiener et Î aprevote. 

MM. Le Mercier de Morière et Ganier, admis à la 
dernière séance, ont adressé des lettres de remercie- 
ment à la Société. | 

Le Président donne lecture d’une circulaire de M. le 
_ Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
en date du 22 janvier dernier, annonçant pour les 81 
mars, 1°, 2 et 8 avril 1880 , la réunion, à la Sorbonne, 
des délégués des Sociétés savantes des départements, 
ainsi que d’une circulaire de M. le Sous-Secrétairé 
d'Etat des Beaux-Arts concernant la 4° réunion des 
délégués des Sociétés des Beaux-Arts. 

M. l'abbé Guillaume, trésorier de la Société, donne 
lecture des comptes de l'exercice 1879 et dépose toutes 
les pièces à l'appui ; la Société nomme MM. l'abbé Lal- 
lemand, Volfrom, S. Thomas et Ed. Contal membres 
de la Commission chargée de vérifier ces comptes et 
de faire un rapport à l’une des prochaines séances. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Histoire de Lorraine, par A. Dicor, 2° édition, tomes 
IX et IV. (Don de M. Crépin-LeBLonn, éditeur.) : 

Annuaire administralif, statistique, historique, judi- 
ciaire et commercial de Meurthe-et-Moselle, par Henri 
Lepace et N. GRossEeAN, 1880, 58° année. 

Les armes de Nancy, par Jules RENAuULD. | 

Annuaire administratif, commercial et historique de 
la ville de Bar-le-Duc et du département de la Meuse, 
par M. BonnaëeLee, 1880, 18° année. 
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Epigraphie chrétienne d'après les marbres de la 
Gaule, par l'abbé Charles Hyver. (Extrait de la Revue 
des Sciences ecclésiastiques, 1880.) 

Inventaires de quelques églises rurales de l’Anjou, 
par Mgr. X. Bargier De Monraucr. (Extrait de la Revue 
de l'Art chrétien.) 

Journal des Savants. — Novembre et décembre 1879. 


Revue des Sociétés savantes des départements, pu- 
bliée sous les auspices du Ministère de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts, T° série, tome I, & livraison. 

Annales de la Scciété d'E mulation des Vosges, 1819. 
Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 18179, 
4° trimestre. | 

Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. Séance du Comité du 3 novembre 1879. 

Revue alsacienne, 8° année, n° 4. — Février 1880, 

Revue savoisienne, journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 20° année, n° 12. — 81 Dé- 
cembre 1879. 

Documents relatifs au prieuré et à la vallée de Cha- 
monix, recueillis par M. A. Bonneroy, publiés et annotés 
par M. A. Percin. — Chambéry, 1879, vol. I. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de 1a 
France. Séances du 25 mars au-5 août 1879. 

. Bulletin de la Société archéologique d'Eure- -et-Loir, 
n° 141. — Décembre 1879. — Procès-verbaux. 

_ Publications de la section historique de l'Institut 
royal grand-ducal de Luxembourg, année 1879. — 
XXXII volume (XI). | 

Annales de la Société archéologique de Namur, iome 
XIV, 4° livraison, 1879. 


Revue historique, dirigée par MM. G. Mono» et G. 
Façurez, 5° année, tome XII. — Janvier et février 1880. 
Le Cabinet historique, revue mensuelle sous la 


direction de M. Ulysse Rogerr, 25° année. — Novembre 
1879. 


Le Président dépose sur le Bureau le VII volume 
de la 3 série des Mémoires ue la ROGICRe d'Archéologie 
lorraine. 


Lectures. 


M. J. Rouyer donne lecture d’un travail intitulé : 
Fragments d'études de bibliographie lorraine, dont la 
Société vote l'impression dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 


MÉMOIRES. 


DESTRUCTION DE L'ÉGLISE DE SCARPONNE. 


Tous nos historiens ont raconté la splendeur, la dé- 
cadence et la ruine de Scarponne ; ils ont dit comment 
de cité opulente, de chef-lieu d’un pagus durant la pé- 
riode gallo-romaine, puis d'un comté au moyen-âge, 
il était devenu le siége d’un petit district ecclésias- 
tique, ne comprenant dans son ressort que le village de 
Loisy, lequel en fut même détaché vers le milieu du 
siècle dernier. De 

. À cette époque, Scarponne était bien déchu da son 
ancienne grandeur: ce n'était plus qu’un hameau, 
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réduit à quelques habitants ; son nom s'était défiguré : 
on l’appelait Serpagne, Serpeigne, Xerpaigne, Char- 
pagne, etc. ; ses monuments avaient été renversés, et il 
ne restait guère debout, pour rappeler quelque peu l’im- 
portance dont il avait jou, que sa modeste église, 
construite, ainsi que le presbytère et les rares habita- 
tions qui subsistaient encore, dans l’enceinte du vieux 
château. Cette église ne devait pas tarder beaucoup à 
disparaître. | 

Le patronage de la cure de Scarponne appartenait à 
l'abbaye de Saint-Paul de Verdun, ordre de Premontré, 
à laquelle il avait été donné, en 971, par Vigfrid ou 
Vicfrid, 34° évêque de cette ville (1). En 1748, le cha- 
pitre choisit, pour lui confier l’administration de cette 
cure, l’un de ses religieux, F. Nicolas Le Bonnetier (2), 
que son goût pour l'étude des antiquités avait peut-être 
désigné aux suffrages de ses confrères. 

Celui-ci, en arrivant dans sa paroisse, trouva un pres- 
bytère en si mauvais état qu'il fut obligé de sommer les 
habitants de le faire réparer. Ces derniers adressèrent 
alors une requête à l’évêque de Metz pour être auto- 
risés, vu leur misère et le peu de ressources dont ils 
disposaient, à employer les deniers échus de leur 
fabrique ou à échoir en 1749, aux réparations urgentes 
à faire à la maison de cure. 


(1) Pouillé du diocèse de Metz. 


(2) Cette particularité est consignée dans une requête 
adressée, en 1770, au prieur de Saint-Paul par F. Nicolas 
Le Bonnetier, « prieur curé » de Scarponne, pour être auto- 
risé à disposer en faveur de la maison de Saint-Joseph de 
Nancy d'une somme de 2,400 fr. que sa mère, son parrain et 
sa marraine avaient laissée chez lui à leur décès. (Archives, 
H. 1266.) | 
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A la suite de cette demande, le vicaire général du 


diocèse rendit un décret ordonnant qu'avant faire droit, 
il serait procédé, par le curé de Vittonville, archiprêtre 
de Mousson, à une visite de l’église paroissiale de 
Serpeigne, lequel dresserait un inventaire des effets, 
meubles, ornements et vases sacrés de ladite église, et 
y joindrait un état des charges et revenus de la cure. 


C’est ce qui eut lieu dans la forme suivante (1): 


L'an mil sept cent quarante neuf, le vingt et un de may, 


en conséquence d’un décret de Monsieur l’abbé de Mareil, 


vicaire général de Monseigneur l’Evesque, .. nous Jean 
François Lemoine, curé de Vittonville, archypretre de 
Mousson, commissaire en cette part, nous scmmes trans- 
porté, à neuf heures du matin, dans l’église paroissiale de 
Serpeigne, au son de la cloche, accompagné du sieur curé, 
des maire et échevins de laditte église, du sindic de Loisy, 
député de sa communauté à cet effet, et de plusieurs autres 
paroissiens, nous aurions procédé à la visitte comne sen- 
suit. Après avoir invoqué le Saint Esprit et donné la béné- 
diction avec le saint ciboire, nous nous serions fait repré- 
senter les meubles et effets de laditte église, et nous avons 
reconnu ce qui suit, sçavoir : 

Le tabernacle est en bon état. 

Le ciboire est d'argent, mais il n’est pas doré en dedans. 

Le soleil est d'argent ; le croissant n'est point doré. 

Le calice et la patène sont d’argent doré en dedans. 

Un reliquaire renfermant des reliques soit disant de saint 
George; c’est un bras de bois argenté. 

Le maître autel en estat. 


(1) Archives, G. 1187. — Un second procès-verbal, rédigé 
à pou près dans les mêmes termes que celui dont je donne 
le texte, fut dressé, le 29 août 1750, par le curé de Saint- 
Martin de Pont-à-Mousson, archiprêtre de Mousson, assisté 
du curé de Corny. | 


here 


Le sanctuaire en estat. 

La lampe est de cuivre. | 

Il y a deux autels collatéraux en assez bon estat (1). 

Fonts baptismaux en bon estat. 

_ Les vaisseaux des saintes huiles sont d’estain. 

Les images qui se trouvent dans l’église sont décentes.… 

Huit chandeliers, sçavoir : quatre de cuivre et quatre d’es- 
tain.… 

Deux crucifix de cuivre, un sur chaque petit autel, sans 
compter celuy du maître autel, aussy de cuivre, et sur 
chacun desquels il y a deux chandeliers d’estain. 

Une paire de burettes avec leur plat, le tout d’estain. 

Une bannière assez propre. 

Il y a deux cloches, l’une desquelles est fendue. 

La toiture du clocher demande une réparation urgente, les 
bois estant pouris. 


Le procès-verbal de 1750 ajoute : 


Il y a trois aubes bonnes, deux amicts bons et très vieux, 
deux ceintures passables, un surplis dont le sieur curé et le 
chantre se servent à l’alternative, et un pour les enfans… 

Le cimetière n’est pas fermé, et les murailles ont besoin 
de quelques réparations. L’ossuaire à besoin d’être réparé. 

La fabrique a 105 livres de revenus, sur quoy les charges 
sont à déduire. | 

Le patron titulaire est saint Georges. Ordinairement il 
ne se dit qu’une messe basse les dimanches et festes ; on ne 
chante point de vespres ; on ne sonne point les Angelus ; 
on ue tient point d'école, faute de chantres et de maître 
d'école. L 

1) y a dans Serpagne 11 familles, 32 communians, 6 enfans 
capables d'instruction ; il n’y a point de matrone. 


() L'un de la sainte Vierge, l’autre de saint Nicolas, 
assez propres, dit le procès-verbal de 1750. 


LI 
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Les registres des baptesmes, mariages et sépultures sont 
en bon ordre. Lo 

Il est Lo que ces procès-verbaux ne donnent 
pas une description plus complète, et surtout plus 
archéologique, de l'église; mais les délégués de l’au- 
torité ecclésiastique n’avaient pas pour mission d'entrer 
dans de pareils détails. 

On en chercherait vainement dans les Mémoires du 
P. Le Bonnetier et la Notice de la Lorraine de Dom 
Calmet, lequel ne fut cependant pas sans visiter Scar- 
ponne, dont il a décrit et fait reproduire par la gravure 
plusieurs morceaux d’antiquité qui y avaient été trou- 
vés (1). 

Ce qui résulte des deux documents dont je. viens de 
donner des extraits, c’est que l’église aväit une ‘certaine 
étendue, puisqu'elle renfermait trois autels; et que la 
toiture du clocher ou de la tour avait besoin de répa- 
rations. Cette tour avait déjà dû être réfectionnée vers 
1683, à la suite d’une visite du sieur Mousenot, grand 
vicaire de l’évêque de Metz, lequel avait aussi enjoint 
aux religieux de Saint-Paul, comme décimateurs à 
Scarponne, de faire recouvrir la nef de l’église (2). 

A quelle époque cette dernière avait-elle été cons- 
truite? par quelles transformations avait-elle passé 
durant le cours des siècles? on l’ignore absolument. 
Elle allait en subir bientôt de fort étranges, au moins 
dans une de ses parties. 

Les réparations dont la tour avait besoin en 1749, 
semblent avoir tardé beaucoup à s’exécuter, si l’on en 


(i) Notice, t. I, planche 8. 
(2) Archives, G. 1187. 


re ue 
.. juge par un passage des Mémoires du P. Le Bonnetier, 
‘où il énumère les trouvailles qu’il fit «en faisant creuser 
pour la fondation du cLocHer eur de l’église, en 
1778 (1) ». 

Cette date (2) doit vraisemblablement être considérée 
comme celle de la reconstruction de la tour, pour l’édi- 
fication et l'embellissement de laquelle le bon 1eligieux 
imagina d'utiliser les nombreux débris qui jonchaient 
le sol de sa paroisse. C'est lui-même qui a pris soin de 
. le raconter (8). 

« De 6 à 7 du plan (4),le mur du château a été miné 
par la Moselle et culbuté dans les eaux. C’est là que 
. j'ai trouvé le plus grand noïnbre de pierres sépulcrales 
et de pièces d'architecture, dont j'ai fait orner ie clo- 
cher de Scarpone. » 

« N°9 du plan (sur le bord de la Moselle). — J'ai 
- trouvé là une statue de Jupiter, un autel dédié à ce 
dieu par Gapirius, les sarcophages incruslés dans le 
mur du clocher, les grandes corniches de pierres qui 
font le couronnement du clocher. » 


(1) Voy. Notice sur la ville et le comté de Scarpone (ex- 
trait des Mémoires du P. Le Bonnetier, dernier curé et 
prieur de Scarpone), par M. Lamoureux aîné, dans les Mé- 
: moires de la Société des Antiquaires de France, t. VIII 
: (1829), p. 212. 


(2) Et non celle de 1754, comme il est dit dans les Notices 
sur l’ancienne ville de Serpanne et le pays Serpannais,.…. 
par Laurent Mansuy, avocat et ancien maire du bourg dû 
Dieulouard.. Pont-à-Mousson, 1817, p. 48, 


(8) Voy. la Notice citée plus haut, p. 189, 190, 192, 195, 
199, 200, 205, 209. 
. (4) Joint à la Notice, et qui représente l’enceinte et les 
tours du château de Scarponne. 


* 
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« Monuments trouvés dans le château... -— Statue de 
Bacchus. — Cette statue, en pierre demi relief, est 
aujourd hui attachée au clocher, du côté du nord... Le 
temple du dieu étoit orné de pilastres carrés nourris 
dans le mur. Les chapiteaux, frises, corniches sont de 
l'ordre composite... On doit présumer qu’il étoit voûté, 
d’après l'épaisseur des murs, qui avoient 84 pouces et 
demi sous la corniche ; cette corniche antique couronne 
aujourd'hui le clocher de Scarpone. » 

« Nous avons trouvé à Scarpone trois autres inscrip- 
tions à Jupiter, que nous avons fait placer dans le mur 
septentrional du NOUVEAU CLOCHER. » 

« J'ai fait placer dans le mur extérieur du clocher, 
vers le nord, un Esculape en demi-relief, sculpté dans 
une niche de pierre de taille d'environ 4 pieds de 
hauteur. » | 

« Pierre avec inscription incrustée dans le mur méri- 
dional du clocher (suit l'inscription). On voit sur cette 
même pierre une figure mutilée tenant de la main droite 
une bourse, et de la gauche une bouteille. Plusieurs 
autres figures, que j'ai fait incruster dans les murs 
du clocher, présentent les mêmes symboles d’une 
bourse et d’une bouteille. » 

« Une autre tombe fait symétrie avec celle de Se- 
datius et d’Aine, dans le même mur et sur la même 
hauteur du clocher... » 

« Petit cippe d'un pied carré, avec son urne en dessous, 
sur lequel sont sculptées en relief deux colombes qui. 
mangent dans le même vase. 1] est dans la face méri- 
dionale du clocher, à 8 pieds de hauteur seulement. » 


Le P. Le Bonnetier ne dit pas ce qu'il conserva de la 
tour, dont les fenêtres et deux autres ouvertures pa- 


PRE eue 


raissent appartenir à l’ancien édifice, si l’on en juge 
par les dessins que l'on possède, et dont je. parlerai 
plus loin. Quant à léglise, il ne lui consacre pas une 
ligne. | | 


De même que celle-ci, la paroisse était appelée à subir 
diversestransformations, dont l’une devait amener la des- 
truction de l'édifice dans lequel le P. Le Bonnetier avait 
exercé son ministère pendant tant d'années. En 1755, 
Loisy avait été détaché de Scarponne ; en 1792, ce der- 
nier endroit fut réuni à Dieulouard, dont il devint une 
dépendance au spirituel et au temporel, et son curé se 
retirait à Bauzemont, d'où il sollicitait vainement des 
administrateurs du département la modique pension 
dont on l'avait dépouillé. 

Son église, complètement abandonnée, était bientôt 
réduite à un triste état de dégradation. Aussi le Conseil 
municipal de Dieulouard, peu soucieux de conserver un 
monument dont l'entretien n’était considéré par lui que 
comme une charge, jugea plus avantageux d’en opérer 
la démolition, afin d'utiliser les matériaux qui en pro- 
viendraient. À cet effet, il prit, le 5 mai 1806, la délibé- 
ration suivante, qui fut adressée au Sous-Préfet de Toul, 
pour la transmettre au Préfet du département : 


« Les soussignés... membres du Conseil municipal de la 
commune de Dieulouard... réunis sous la présidence de 
M. Laurent Mansuy (1), maire. 

» Leur président leur a communiqué une lettre à lui 
adressée par-M. le Sous-Préfet de Toul, le 25 avril dernier, 
portant, entre autres choses, qu'il existe à Scarpone une 


(1) L'auteur des Notices citées plus haut. 
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ancienne église qui tombe en ruines ; que le Conseil muni- 
cipal devait s'occuper, dans cette session, d'en tirer party, 
les matériaux pouvant être employés à des travaux publics 
et le fond utilisé au profit de la commune. 

» Délibérant en conséquence, et considérant que Dieu- 
louard et Scarpone n'ont toujours formé qu’une même com- 
mune; que ce dernier. n'est plus qu'un hameau composé de 
cinq à six maisons ; qu'étant réuni actuellement de droit et 
de fait à la paroisse Ce Dieulouard pour l'exercice du culte, 
il n’y a plus qu’une fabrique, aux dépenses de laquelle la 
commune de Dieulouard doit subvenir en cas d'insuffisance 
de ses revenus ordinaires ; qu’en effet, la petite église de 
Scarpone, où s'exerçait jadis le culte pour les habitans de 
ce hameau, menace ruine de toutes parts ; qu’il est d'autant 
plus juste que la commune de Dieulouard en tire le meilleur 
party possible, qu’elle a contribué à sa construction, not:m- 
ment par les bois qu’elle a fournis à cet effet, et qu’elle est 
aujourd’hui dans le cas de supporter seule les dépenses du 
culte ; | 

» Que, par deux adjudications,.… les adjudicataires ayant 
ét chargés de faire, en “déduction des prix de leurs baux, 
des jetées de pierres pour fortifier les chemins de navigation 
qui passent sur Îles terrains de la commune avoisinant la 
rivière, et leur servir en même temps de digues et de 
défense, la commune peut maintenant faire faire par les 
habitans ces jetées ainsy que la chaussée du bac avec les 
matériaux provenant de la démolition de la susdite église de 
Suarpone... ; | 

» Que l’emplacemont de catte église, du clocher et du 
cimetière en dépendant, quand ils seront débilayés, seront 
loués ou échangés pour le plus grand avantage de la com- 
mune ; : 

» Arrêtent que M. le Préfet du département sera supplié : 

» lo D'envoyerla “ammune de Dieulouard en possession de 
l'église, du clocher et du cimetière de Scarpone qui en 
dépend ; 
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5 So De périèttre, au profit de la commune, la démolition 
de ces édifices, qui tombent en ruines, sous la condition que 
les pierres et moellons qui en proviendront seront employés, 
d'abotd une partie à la construction de la chaussée du bac, 
et le surplus aux jetées de pierres rappelées ci-dessus. 

» Qué l’emplacemett de ladite église. étant libre de tous 
matériaux, serä loué ou échangé au plus grarid avantage de 
la commune... » | | 

Le Sous-Préfet, qui avait provoqué cette délibération, 
donna nécessairement un avis conforme, et, le 19 sep- 
tembre 1806, elle arrivait à la Préfecture, où on l'enre- 
gistrait sous le numéro 4738 (1). 

Mais l'autorité supérieure ne se pressa pàs d'y faire 
droit, et, douze ans après, les choses étaient encore 
dans le même état. Ce fut alors le tour du Conseil de 
fabrique de Dieulouard à intérvenir : plus heureux que 
le Conseil municipal, il obtint du Préfet, le 5 fevrier 
1819, l'arrêté ci-après, qui réglait définitivement les 
destinées de la pauvre église de Scarponne : : 

» Le Préfet du département de la Meurthe, 

» Vu la délibération du Conseil de fabrique de l’église de 
Dieulouard, en date du 23 août 1818, tendant à obtenir l’au- 
torisation do vendre les débris d’une ancienne église sup- 
primée, «insi que le terrain sur lequel ils existent ; 

» Vu aussi lo le procès-verbal de l'information administra- 
tive de commodo et incommodo, faite le 26 octobre suivant 
par le sieur Viriot, géomêtre à Toul, en qualité de com- 
missaire spécial, et dont il résulte que non seulement il n’y 
a aucun inconvénient à accueillir la demande ci-dessus, mais 
qu'il y en aurait, au contraire, à laisser plus lcngtemps ces 
matériaux exposés à perdre de leur valeur et même à être 
soustraits : | | 


(1) Archives, série Q. 163. 
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» 2° Le procès-verbal d'expertise et d'estimation des objets 
dont la vente est sollicitée, dressé aussi par le sisur Viriot, 
le 27 même mois, constatant : le que l’église dont s’agit n’est 
plus qu’un amas de décombres, sans toiture ni charpente, et 
que sa valeur est de 175 fr. ; 2° que leterrain, tant de l'empla- 
cement de cette église que de celui qui a servi autrefois de 
cimetière, contiennent ensemble 8 ares 89 centiares, évalués 
en capital à 42 francs ; 

v 3° L'avis du Sous-Préfet de l'arrondissement de Toul, 
du 12 novembre ; 

» 4o Enfin celui de M. l’Evêque de Nancy, du 7 janvier 
dernier ; 

» Adoptant lesdits avis par les motifs ci-exprimés, 


» Estime qu’il y a lieu d'autoriser le Conseil de fabrique 
de la cure de Dieulouard à vendre aux enchères publiques 
les matériaux provenant de l’église de Scarponne, ainsi que 
le terrain formant l'emplacement de cette église et du cime- 
tière qui en dépendait, le tout sur l'estimation de 217 francs, 
résultant de l’expertise du 27 octobre 1818, à charge que 
l'emploi des produits de cette vente n’aura lieu qu’ensuite 
de l’autorisation du Préfet, en conformité des dispositions 
de l’art. 3 du décret du J6 juillet 1810. 


“ 


» Le prévent arrêté estimatif sera adressé, avec les pièces 


y relatives, à S. E. le ministre de l’Intérieur. » 


Avant que l’œuvre de destruction s’accomplit, le 
Ministre et le Préfet invitèrent la Société royale des 
Sciences, Lettres et Arts de Nancy à faire constater ce 
qui restait encore des vestiges de l’ancienne cité gallo- 
romaine. L'Académie délégua à cet effet deux de ses 
membres : Charles-Léopold Mathieu, avocat à la Cour, 
plus poëte qu'archéologue, et le sculpteur J.-F. La- 
broise. Le résultat de leur travail est consigné dans un 


é 


0 
opuscule, qui parut seulement en 1834 (1), et où il est 
difficile de trouver les renseignements que l’on voudrait 
y puiser. On en jugera par les passages relatifs au 
monument dont je m'occupe : «.. Une église, à demi 
renversée, y montre son caveau entr'ouvert par l’en- 
foncement de sa voûte ; sa tour, réduite à ses murs nus 
et déjà ébranlés, se soutient à peine au milieu d’un 
cimetière actuellement sans enceinte, livrant les tom- 


beaux épars à la pâture de quelques animaux presque 


perdus. 

».. La face de la tour est ornée de deux pilastres 
cannelés, avec leurs chapiteaux d'ordre composite, sur- 
montés d’une corniche avec frise, mais de deux dessins 


-différents ; ce qui annonce que ce sont des débris ras- 


semblés. Une moitié porte une dentelle, l’autre un rin- 
ceau. Ces pilastres doivent être nécessairement du 
temps des Romains... Au milieu de cette face, au- 
dessus de la porte, il se trouve une colonne de marbre 
presque noir, posée entre un soc et un chapiteau qui 
ne lui appartiennent pas.. Sur cette face sont aussi 
plusieurs statues brisées, portant des habits gaulois, 
et parmi lesquels on croit reconnaître un sacrificateur 
armé de son marteau, pour assommer les victimes, et 
une prêtresse à ses côtés... 

» Sur la face orientale, on voit, dans son milieu, une 
statue de Gaulois dans une niche... Les autres statues 


.(1) Sous le titre, qui dépeint suffisamment l’auteur : 
Ruines de Scarpone, l'antique Serpane, et histoire de cette 
ville, fille de Troie la Grande, sœur de Lavinie, de Rhims, 


de Châlons et de Troyes en Champagne, de Verdun et de 


Toul; l’une des plus anciennes de la Lorraine, et la capi- 
_tale' de l’uncien Scarponais : maintenant dans le départe- 
ment de la Meurthe. 
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sont presque toutes mutilées : on y remarque cependant 
-une tête de lion et le corps d’un Mercure ; il tient en- 
core à la main la bourse de ce dieu... C’est sur cette 
face orientale que se trouve la figure qui a été prise 
pour une statue de Jupiter Ammon. C'est une statue 
dont la tête a été cassée et remplacée par deux cornes 
d'Ammon (coquillages de ce nom), mises de chaque 
‘<ôté d’une pierre pointue. 

» Our la face occidentale il y à cinq urnes ciné- 
raires (1) dont les portes sont ouvertes et l’intérieur 
vide; elles sont faites en forme de petites maisons, 
dont le toit est en pente des deux côtés... » 

Cette description est accompagnée de planches dont 
le tirage laisse tellement à désirer qu’on n’y distingue 
‘que fort peu de chose. Celle qui représente la tour a 
probablement servi à la confection d’une petite aqua- 
relle qui se trouve dans les cartons du Musée lorrain, 
et à une jolie gravure, faisant partie de la collection de 
notre confrère M. Lucien Wiener, lequel a bien voulu 
me permettre de la faire reproduire (2). On y voit par- 
-faitement, sauf peut-être une exactitude rigoureuse 
dans le dessin, les morceaux d’architecture et d’anti- 
quité que le P. Le Bonnetier avait adaptés à son clocher 
ou fait encastrer dans ses murs. 

M; Beaulieu (3) n’est pas d'accord avec lui ni avec 
: Eéopold Mathieu sur les représentations qu'offrent ces 

derniers morceaux : « L’un, dit-il, est une statue tenant 


‘D L'auteur aurait dû dire, ce semble, des monuments 
funèbres. | 

(2) Voy. la planche ci-jointe. 

(8) Archéologie de la Lorraine, tome.IT, 1843. 
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un caducée : la tête et les pieds manquent. L'autre est 
un bas-relief sculpté sur l’une des faces d’un autel 
quadrilatère de 0" 80° de hauteur. Mercure y est repré- 
senté dans uu état de nudité complète. Ses pieds sont 
dépourvus de talares. De la main droite il tient une 
bourse, de la gauche une massue, emblême de la force 
qui doit, au besoin, protéger les relations commerciales. 

» Le P. Le Bonnetier avait aussi placé dans le mur 
de son église un bas-relief représentant, suivant lui, 
un jeune homme à chevelure frisée, qui tient un bâton 
augural de la main droite et paraît avoir au cou une 
amulette et deux serpens entrelacés, et qu'il regarde 
comme Esculape ; il est plus vraisemblable qu’on doit 
encore y voir un Mercure, qui porte son caducée sur 
la poitrine... » 


Quel que fût l’état de ruine où se trouvait, en 1819, 
l'église de Scarponne, on pouvait, comme le dit avec 
raison Léopold Mathieu, racheter le tout et le laisser 
sur place ; les 217 francs dont le Conseil de fabrique 
de Dieulouard grossit sa caisse, ne l’enrichirent pas 
beaucoup, et l’on vit disparaître les débris d’un monu- 
ment qui méritait, à bien des égards, d’être respecté. 
Beaucoup d’autres ont eu malheureusement le même 
Sort. 


Henrt LEPAGE. 


AD DITION. 


NOTES SUR LE P. LE BONNETIER. 


J’ai dit que le P. Le Bonnetier s'était retiré à Bezau- 
mont, d’où il avait vainement réclamé le paiement de 
sa modique pension ecclésiastique. Voici le texte de sa 
requête, des renvoi, avis et arrêté qui l’accompagnent. 
On me saura gré, je l'espère, de consacrer quelques 
pages à la mémoire de ce vénérable religieux, dont le 
nom est intimement lié à l’histoire des derniers temps 
de Scarponne. 


À Messieurs 

Messieurs les Administrateurs du département de la 
Meurthe. | | 

Supplie humblement Nicolas Le Bonnetier, prêtre, cy 
devant curé Prémontré de l’ancienne paroisse et ville de 
Scarponne, du district de Pont-à-Mousson, 

Disant que comme il n’a fait ny retracté aucun serment, 
étant agé de soixante et treize ans, il est dans le cas de se 
rendre à Nancy, suus les yeux du Département. Il : vit 500 
livres de pension : mais il n’a plus rien. 

Cependant, Messieurs, il a l'honneur de vous demander 
par grace de le laisser en paix dans sa retraite à Besaumont, 
proche Pont-à-Mousson, chez Jean Hussenet fils (1), culti- 
vateur, qui a épousé sa petite nièce, qui luy tiennent lieu de 
peres nourrissiers ; il y demeure reclus, sans voir d’externes. 
Le suppliant a été attaqué depuis deux ans par j:lusiours 


(1) Ce brave homme a laissé trois petites-filles et un petit- 
fils, Jean Hussenet, actuellement cultivateur à Bezaumont. 


bre 
maladies graves qui ont tellement affoibli son temperamment 
que le moindre mouvement l’excede et le rend veritablement 
inepte à tous les exercices du corps, en outre depuis un an 
il luy est survenu une hernie considerable qui le gene beau- 
coup quand il est obligé de faire la moindre route, ainsy 
qu’il est attesté par le certificat (1) de M. Bailly, medecin 
stipendié de la ville de Pont-ä-Mousson. 

Le suppliant s’est toujours occupé de littérature. 1] y a 
quarante trois ans qu’il recherche Îles antiquités des ville, 
pays et comté dudit Scarponne, qui fournissent quantité de 
choses sérieuses depuis l'entrée de Jules César dans les 
Gaules jusqu’au milieu de l’onzième siècle, et quelqu’autres 
matières moins graves jusqu’à nos jours. Les Mémoires, 
qu'il produit (2), en sont les preuves. | 

Mais si le suppliant est éloigné de son museum (3) et ôté 
de sa retraite, toutes ses recherches deviendront nulles, elles 
rentreront dans le néant. 

Ce considéré, Messieurs, il vous plaise permettre au sup- 
pliant de demeurer dans sa paisible retraite à Besaumont, 
d’où il ne sortira que sous votre bon plaisir, et ferés grace à 

LE BoNNETIER. 


Renvoyé au Directoire du district de Pont-ä-Mousson qui 
est invité de déduire les motifs du refus prétendu fait à l’ex- 


(1) Il est joint à la requête et contresigné par les membres 
du Conseil général de la commune de Bezaumont. 


(2) Voy., au sujet de ses Mémoires, la note insérée dans 
le Précis des Travaux de la Société royale des Sciences, 
Lettres et Arts de Nancy, de 1829 à 1832, p. 199. 


(8) Michel dit dans sa Biogra:hie (p. 345), que la col- 
lection du P. Le Bonnetier fut dispersée en 1789 ; ce ne fut 
certainement que plus tard. Ce religieux était encore à 
Sc-rponne en 1791, lorsque le Directoire du district de Pont- 
à-Mousson lui demanda de fournir un état des revenus et 
des charges de s1 cure. 
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posant de la pension de 500 livres qu’il dit lui être due, et 
‘donner son avis dans le plus court délai. Nancy le 1er oct >bre 
1792 l’an ler de la République. 
: Par les administrateurs du Directoire du département de 
la PETER 
.- L one 
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 Renvoié au remontrant pour conformément à l’article '8 de 
la loi du 26 aoust dernier : faire constater par un officier de 
santé qui sera nommé par le Conseil général de la commune 
du lieu de la résidence du remontrant et dont le certificat 
sera visé par le même Consoil général. Pont-à-Mousson ce 
30 octobre 1792 Ier de la République. 
‘Par le Directoire du district. | 
0: | | FRIRION 
gre 


Cejourd’hui neuf novembre 1792 Nous maire et offissiers 
municipaux et Conseille de la commune de Bezaumont 
decclarront nommerre le sieur Balliés pour offissier de 
santee medsein à Pontamousson pour et parluis nous ren- 
voyerre le certifica pour être vissee par le meme Conseille 
soubsigne suivant le reuvoix du directoire de distric du Pont- 
amousson en datte du 30 octobre 1792. 


Dominique MAIRE. | : J. VuËéBar. 
P. PERIN.  CLAUDE Lours. DOMINIQUE GUILLEMIN. 
JEAN PIERRE CHARDIN E. MATHIEU 


secrétaire greffier. maire. 


Vu la présente pétition; le certificat du citoyen Bailli, 
médecin en cette ville: la nomination et le visa du Conseil 
général de la commune de Bezaumont ; 

Le Directoire du District de Pont-à-Mousson, 
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Considérant que quelque genante que soit l’incommodité 
du remontrant, il ne paroit cependant pas par le certificat 
même qu’il soit impossible au même remontrant de se rendre 
au chef-lieu du departement qui n’est ‘éloigné de son domi- 
cile actuel que de quatre lieues, dans ces circonstances il ne 
peut demander que l'exécution de la loi du 26 aoust dernier, 
pourquoi il estime, le procureur sindic ouï, que la demande 
ne peut être accueillie, quant à la pension de 500 livres sur 
laquelle le Directoire est invité de s'expliquer par le renvoi 
en marge de la part du Département, le Directoire du dis- 
trict n’a refusé cette pension que depuis. l’époque où la loi 
qui astreint tous pensionnaires de l'Etat à pretter serment à 
été connue officiellement, et il pense à cet égard que Île re- 
montrant, à défaut de la prestation de serment, n’est pas 
dans le cas de l’obtenir puisque la déchéance est prononcée 
par la ditte loi. Pont-à-Mousson ce 19 novembre.1392 ler.de 
la République. Par les administrateurs soussignés. 

J, THignÿ. © SCHOULLER. 
:DIEUDONNÉ. © PIcquanr.: 
pr. sindic. 


Vu la présente pétition, le certificat joint et l'avis du 
Directoire du district de Pont-à-Mousson, 


Ouï le rapport et le 
Procureur Général Sindie, 


Le Directoire du département de la Meurthe approuve 
ledit avis. Fait à Nancy le 4 décembre 1792, l’an Ier de la 
République françoise. 

Par les administrateurs du Directoire du département de 
la Meurthe. 


Huin PERRIN. VIARD. GRANDJEAN. 


DEMANGEOT ANTHOINET. 
l'aîné. 8, ge 
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Le P. Le Bonnetier, quoique privé de son seul 
moyen d'existence, continua à vivre paisiblement chez 


les braves gens qui l’avaient recueilli, et il y finit ses 


jours, le 24 avril 1804, à l’âge de 84 ans, ainsi que 
l’atteste l’acte suivant, dont M. Mathieu, instituteur à 
Bezaumont, a bien voulu m'adresser une copie : 


Mairie de Bezaumont arrondissement communal de des 
département de la Meurthe. 

Du quatre floréal an douze de la République française acte 
de décès de Nicolas Bontier décédé à Bezaumont le quatre 
floréal à une heure après midy, prêtre agé quatre vient. 
quatre an né a Charny aupres de Verdun département de la 
Mosselle fils de Nicolas Bontier et de Janne Petitjean ces 
pere et mere marichal feran a Charny. Sur la déclarations a 
moy fait par le citoyen Jean Hussenet agé de quarante quatre 
ans laboureur résidant a Bezaumont et de Jean Caré vigne- 
ron, résidant au même lieux agé de cinquand quatre an qui 
ont signé avec moy au présent registre a Bezaumont les ans 
et jours avant dit . 

Signé : Jeau Hussenet ot Jean Caré. 


Constaté par moy Claude Marchand maire de la commune 
de Bezaumont faissant les fonctione d’officier publique de 
l'Etat civille 

Signé C. Marchand maire 


Pour expédition certifiée conforme, délivrée sur papier 
libre, sur la demande de M. Lepage, archiviste du départe- 
ment de Meurthe-et-Moselle, par nous, maire de Bezaumont, 
le 5 novembre 1879. 

Le Maire, 


V. LoRRaAIN 


a 
INSCRIPTION DANS L'ANCIEN COUVENT DES CAPUCINS DE NANCY. 


Il y a, dans le réfectoire de l’ancien couvent des Ca- 
pucins de Nancy (aujourd’hui maison-mère des sœurs 
de la Doctrine chrétienne, contiguë à l’église Saint- 
Nicolas), au-dessus du guichet qui met ce réfectoire en 
communication avec la cuisine, une inscription qui pré- 
senté une véritable énigme (1); elle est disposée de la 
manière suivante, les mots étant écrits alternativement 
en rouge, en bleu et en vert : 


Dat RECREAT PANDIT peccato Pi@Nore LETHO 
Funera corpa POLOS Era Maria DEUS 

Ce qui doit se lire ainsi : 
Dat funera. peccato Eva (lettres en rouge) 


RECREAT CCORDA PIGNORE VaRiA (en bleu) 
PANDIT POLOS LETHO DEUS (en vert) 


C est-à-dire : 
Éve, par son péché, nous donne la mort. 


Marie, par son enfantement, réjouit nos cœurs. 
Dieu, par sa mort, nous ouvre les cieux. 


——————_—_—_—_—__—_—————————————— 


NÉCROLOGIE. 


Nous avons encore à enregistrer la perte d’un de nos 
_ plus anciens et vénérables confréres : l'abbé Weiss, 
né à Dieuze le 30 janvier 1796, chanoine honoraire de 
Nancy depuis 1840, ancien principal du collége de Vic, 


(1) Elle a été devinée (pour la première fois, disent les 


sœurs) par le R. P. Henri, capucin, prédicateur de la station 
du carême à Saint-Epvre. | 


110" — 
est mort dans cette ville, le 22 février dernier, empor- 


tant l'estime et les regrets de touies les personnes qui 
l'avaient connu. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


La Drrecrion pes BEaux-AnTs a envoyé au Musée un 
portrait, au crayon, du sculpteur Claude Michel, sur- 
nommé Clodion, né à Nanc; en 17838, mort à Paris en 
1814, au bas duquel sont écrites ces trois lignes : 


Ce faible talent tel qu’il est :loit te plaire 
Puisque j'ai voulu peindre Clodion 
Le favori des graces du gout et de la gloire. 


— L'ADMINISTRATION MUNICIPALE DE Nancy a fait déposer 
au Musée une fort belle commode en marqueterie, style 
Louis XV, ornée de garnitures en cuivre, qui se trou- 
vait dans un des bureaux de la Mairie. | 

— Par son testament en date du 6 ee 1879, 
M. l'abbé Rocuerorr, chanoine de la collégiale de Bon- 
Secours, a légué au Musée deux portraits à l'huile, l’un 
de Léopold, l’autre probablement du duc de Choiseul. 

— Notre confrère M. Orry, d’Allain, a donné un 
ancien poids, orné de fleurs de lys. 

— M. Célestin Lepur, cultivateur à Gye, a offert plu- 
sieurs monnaies et jetons, de diverses époques, trouvés 
sur le territoire de cette commune. 

— Enfin, M. ARNAULD, ancien pharmacien, a fait don 
d’une pièce romaine à l'effigie d’Antonin, et d’un liard 
français. | à 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 12 mars 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titulai- 
res MM. Rochel, ancien négociant à Nancy, et Sauër, 
archiviste à Metz. 

_ Sont présentés comme candidats : Mademoiselle A. 
Villain, propriétaire de la chapelle de Bermont, commune 
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_de Greux (Vosges), par MM. Lepage, l'abbé _—. et 
Laprevote; et M. l'abbé Olry, vicaire à Saint-Epvre, 
par MM. E. Olry, l'abbé Trouillet et Lepage. 

MM. Collignon, Aug. Pernot du Breuil et Aubry ont 
adressé des lettres de remerciments à l’occasion de 
leur récente admission. 


Rapport de la Commission des Comptes, 


M. Volfrom, rapporteur de la Commission a donné 
lecture du rapport suivant : 


Commission des finances. 


La Commission nommée pour la vérification des 
comptes, s’est réunie le 20 février dernier et, après les 
avoir examinés avec la plus grande attention, ainsi que 
toutes les pièces jointes à l’appui, elle en a reconnu la 
parfaite exactitude. 

Elle vous propose donc de les approuver et de voter 
des remerciments à M. le Trésorier pour toute la sol- 
licitude qu’il n'a cessé d'apporter aux intérêts de le 
Société. 

Tout en partageant l'opinion qu’il n’y a pas lieu 
d'augmenter, au moins quant à présent, le prix des 
cotisations des membres, la commission est d’avis que 
l’on doit cependant tenir compte des observations faites 
à plusieurs reprises par M. le Trésorier, sur l’augmen- 
tation toujours croissante de certaines dépenses, alors 
que le chiffre des recettes n’a pas augmenté. 

Si, jusqu'alors, le bugdet a pû être équilibré, il ne 
faut pas perdre de vue que ce n’est qu’à l’aide de 
ressources tout à fait exceptionnelles, provenant de 
l'intérêt des sommes destinées à la restauration du 


en 


Palais ducal, et qui ont été placées, en attendant le 
réglement des comptes. — Un dernier versement de 
4 à 5,000 francs doit encore être fait sous peu pour le 
règlement définitif, | 

C'est donc une somme de 200 francs d'intérêts dont 
la caisse a profité depuis plusieurs années, et qui ne 
figurera plus désormais au chapitre des recettes. 

La Commission a pensé que, pour éviter de s'exposer 
à des déficits, et conformément aux prescriptions de 
l'art. 6 des statuts (1), il serait utile de dresser tous les 
ans un budget dont les dépenses seraient basées exclusi- 
vement sur le chiffre des recettes assurées ; quant aux 
recettes extraordinaires, telles que prix, subventions 
exceptionnelles, etc., il serait prudent d’en former un 
fond de réserve, dont les intérêts serviraient au besoin 
à suppléer à l'insuffisance des recettes ou aux réductions 
qui pourraient être faites sur les allocations qui sont 
accordées à la Société et dont il ne faut pas oublier La 
nature toute éventuelle. 

En résumé, la Commission propose de décider : 


1° Que le prix de mille francs accordé en 1879 sera 
versé au fond de réserve, | 

2 Que, conformément aux prescriptions de l’art. 6 des 
statuts, le budget sera dressé tous les ans et le chiffre 
des dépenses basé exclusivement sur les recettes 
assurées. | 

8° Qu’à l’avenir la somme affectée aux lithographies 
contenues dans le volume des Mémoires et du Journal 


(1) Cet article porte : « Le budget de la Société est discuté 
» et voté chaque année, sur le rapport de la Commission 
v chargée d'examiner les comptes du trésorier. » 


"10" 
ne devra pas excéder 500 francs (4), à moins d'un 
vote spécial pour l'emploi d'un Le LS de CRE ou 
d'une recette exceptionnelle. | | 
La Société déclare DS et voter les’ conclusions 
du rapport ci-dessus. | | 


Ouvrages offerts à la Société. 


Historique de l'exploitation du sel en Lorraine, par 
M. le docteur E.-A. ANCELON. 
Liste des dons faits en 1878-1879 au musée de la 
ville de Bar-le-Duc. 
Bulletins de la Société des Dir de l'Ouest ;: 
4° trimestre de 1879. | | 
Mémoires de la Société des ie du Cire à ; 
Bourges, 1819, VIIL volume. (23 Planches.) : 
Revue Savoisienne, journal publié par la Société. 
florimontane d'Annecy. 21° année, n° 4. — 31 janvier. 
1880. 
Le Cabinet historique, 25° année, os série. Tone IL. : 
Revue historique, 5° année, tome XII. — Mars et 
Avril 4880. 
Revue alsacienne, organe des intérêts alsacions et. 
lorrains. — Paris, 8° année, n° 5. — Mars 1880. 


* Lectures. 


M. Léon Germain donne lecture d’une notice intitulée : | 
Ferry I* de Lorraine, comie de Vaudeémont, dont la 
Société vote l'impression dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 


(1) Les dépenses pour Îles planches. se sont élevées : en 
1876, à 209 fr.; en 1877, à 505; en 1876, à 715; en 1879, 
à 827. 


EL ee 


| MÉMOIRES. 


NOTE BIOGRAPHIQUE SUR DOM MAUGÉRARD. 


Dans le Bulletin de la Société archéologique de Sens 
de 1877 (tome XI), M. J.-B. Buzy, professeur au lycée 
de cette ville, arrière-petit-neveu de Dom Maugérard, 
a publié sur cet érudit bibliophile une notice biogra- 
phique dont, sans doute, bien peu de nos confrères ont 
eu connaissance. Précédemment, des articles lui avaient 
été consacrés dans la France litléraire de Quérard, 
dans la Biographie universelle de Michaud, et dans la 
Nouvelle biographie générale de Didot. En 1862, M. de 
 Bouteiller a donné, dans le Bulletin de la Société d'his- 
toire et d'archéologie de la Moselle (année 1862, p. 83), 
quelques renseignements sur la vie du même savant, 
puisés, en partie, dans les notes manuscrites d’un ou- 
vrage intitulé : Matricula religiosorum professorum, 
congrégationis sanctorum Vitoni et Hydulphi. — Nan- 
ciei MDCCLXXXII. Nous donnons ici le résumé de 
ces notices. 


Jean-Baptiste Maugérard naquit, en 1733 (1), à Au- 
‘zéville, près de Clermont-en-Argonne (Meuse). Sa 
famille était pauvre, mais, grâce à un de ses oncles, il 
put faire ses études, avec distinction, dans l’abbaye de 
Beaulieu, où dès l’âge de dix-huit ans, il prit l’habit de 


(1) D’après M. de Bouteiller, qui dit que Dom Maugérard 
mourut en 1815, âgé de 82 ans. Il naquit en 1735 d’après 
M. Buzy et l’article de la Biographie de Didot, et en 1740 
d’après celui de la Biographie de Michaud. 
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. bénédictin dans la Congrégation de Saint-Vannes; il fit 
profession , le 6 juin 1751, dans l’abbaye de Sainte- 
Marie de Mouzon (Ardennes), puis fut appelé à l'ab- 
baye de Saint-Arnould de Metz, et chargé de professer 
au collége de Saint-Symphorien. L'évêque, Mgr. de 
Montmorency-Laval, qui devint plus tard cardinal, lui 
confia l'éducation de ses quatre neveux et le nomma 
son bibliothécaire; il fut aussi secrétaire de l'évêché. 
Dom Maugérard devint, en outre, doyen de l’abbaye de 
Chimay (1), membre de la Société royale, en 1760, 
secrétaire perpétuel de cette académie, conservateur 
de la bibliothèque publique de Saint-Arnould et cha- 
noine honoraire de Metz. « Il consacrait tout son temps 
à l'étude, dit l’un de ses biographes (2), et spécialement 
à celle des antiquités et de la topographie de Metz; il 
avait même fait graver sur ces deux objets beaucoup 
de planches qui sont perdues. » M. de Bouteiller dit, 
de son côté : « Notre bibliothèque conserve de lui des 
notes pleines d’érudition sur la Chronique des Evêques 
de Metz (n°° 47-48). Il est bien regrettable qu’on ait 
perdu ses recherches sur les. monuments romains 
signalés dans le Templum metensibus sacrum. » 


En 1793, Dom Maugérard fut obligé de s’expatrier 
pour avoir refusé de prêter le serment constitutionnel ; 
il partit pour l'Allemagne, avec Mgr. de Montmorency, 
et habita Erfurt. Il rentra en France, sous le Consulat, 
lorsqu'il eut obtenu sa radiation de la liste des émigrés. 


(1) V. les recueils bibliogr. de Michaud et Didot; Ersch et 
M. Buzy disent : Chiny, où il n'y avait, croyons-nous, qu’un 
prieuré. | | À 

(2) Biographie Michaud ; l’article est de M. A. Beuchot. 


70 

À son retour, dit M. Buzy, Maugérard fut présenté 
au prince de Talleyrand, qui lui offrit d'abord l'épis- 
copat; sur son refus, il lui promit, conformément à ses 
désirs, de lui faire obtenir un emploi supérieur dans 
lune des grandes bibliothèques de France. Effective- 
ment, il reçut de Paris, le 8 thermidor an X, une lettre 
de Chaptal, qui le nommait Commissaire du gouverne- 
ment pour la recherche des objets de sciences et arts 
dans les quatre départements (rive gauche) du Rhin. 
Le 23 du même mois, Talleyrand lui-même venait féli- 
citer Dom Maugérard de ses nouvelles fonctions. 

Le grand intérêt de la notice de M. Buzy réside dans 
les renseignements et les documents qu'il donne au 
sujet des occupations du tu Bénédictin depuis son 
retour d'émigration jusqu'à sa mort. Quel fruit, se 
demande-t-il, la Bibliothèque nationale a-t-elle retiré 
de ses recherches et de ses travaux? C’est le fait le plus 
intéressant comme le plus difficile à préciser, parce 
que la plupart des richesses recueillies par lui, livres, 
chartes, manuscrits et diplômes, ont été restitués aux 
puissances alliées à l'époque des traités de 1815. Tou- 
tefois, ajoute-t-1il, M. Léopold Delisle, administrateur 
général de la Bibliothèque nationale, considère Dom 
Maugérard comme l'un des bienfaiteurs de cet immense 

établissement. | 
Il forma aussi la bibliothèque du cardinal de Brienne, 
archevêque de Sens, qui fut premier ministre, et c'est 
ainsi qu’il se rattache à l'histoire bibliographique de 
cette ville. a 
_ Dom Maugérard paraît être revenu habiter Metz dans 
les dernières années de sa vie. Il y mourut, dit M. de 
Bouteiller, le 18 juillet 1815, à l’âge de 82 ans, en son 
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domicile, place d’Armes, 278. Il est enterré à gauche 
de la porte d’entrée de l’é éolise de Scy. 

Ersch dit qu’il est auteur de plusieurs ouvrages 
diplomatiques et bibliographiques (1), mais on ne con- 
naît de lui qu'une Lettre sur une édition de Térence, 
et une ÂVotice de lédition originale des œuvres de 
Hrosvite, insérées dans le Journal encyclopédique et 
reproduites dans l’£sprit des Journaux. 


L. GERMAIN. 


QUELQUES INSCRIPTIONS EXTÉRIEURES A NANCY. 


Il existe fort peu d'inscriptions extérieures sur les 
façades des maisons de Nancy. A peine ai-je pu en 
relever quelques-unes, dont aucune n’est bien signifi- 
cative, à ma connaissance. 

En première ligne, comme curiosité, je citerai une 
inscription gravée sur marbre au-dessus d’une porte, 
aujourd'hui murée, du côté méridional de la rue du 
Cheval-Blanc, entre les n°* 8 et 7. Elle est ainsi conçue : 


ENTRES EN JOYE 
SORTES EN PAIX 
APRES GRAND TRAVAIL UNE FIN. 


CB 1622. CDE 


Au-dessus se trouve, enchâssée dans le mur, une 
petite niche dans laquelle se voyait autrefois une tête 
de saint Jean. Lionnois nous apprend cette particula- 
rité, dans ses Essais sur la ville de Nancy (La Haye, 


(1) J.-S. Ersch, Supplément, 1802 : « Maugerard, Abbé, 
ci-d. Doyen de l'Abbaye de Chiny, Bibliothécaire du Cardinal 
Montmorency, émigré ; actuellement à Erford, ee auteur de 
plus. ouv. diplomat. et bibliogr. » 


1779), page 823. La porte murée en question se trouve, 
au dire de cet historien, à l'endroit où était autrefois la 
ruelle de l'Estang, qui avait son débouché près des 
Dames- Prêcheresses. La rue du Cheval-Blanc s’appe- 
lait primitivement ruelle Saint-Jehan. 

Au n° 5 de la rue de la Source, on voit, au-dessus de 
là porte, cette inscription gravée sur marbre : 

VERUM ET TUTA FIDES VERE DITANT. 


. A l’intérieur du porche se trouve un écusson armorié. 
Je ne sais de quelle. famille est ce blason. | 

Au n° 401 de la Grande-Rue (Ville-Vieille), on lit 
au-dessus de la porte l'inscription suivante : 


MON ESPÉRANCE EST EN DIEU. 
1731. 
Au n°123 de la rue Saint-Dizier, au-dessus de la 
porte d'entrée, on lit : | 
SI DEUS PRO NOBIS 
QUIS CONTRA NOS. 


Au n° 9 de la rue des Quatre-Eglises, même inscrip- 
tion, précédée de deux C entrelacés, et suivie du millé- 
sime 1711. | 


À l’ancienne Maîtrise (place de la Cathédrale, 54), 
au-dessus de la porte d'entrée, on lit : 


SOLI DEO HONOR ET GLORIA. 


Au n° 57 de la rue de Strasbourg, au-dessus de la 


porte, se voit l'inscription suivante, gravée sur marbre, 
comme les autres : 


DOMINUS CUSTODIAT INTROITUM TUUM ET EXITUM TUUM. 
Psalm. CXX, v. 8. 


PÔ (POSITUM) ANNO DOMINI MDCCLXVI. 
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Ainsi cette inscription remonte à l’année de la mort 
de Stanislas. 
Au n° 119 de la rue de Strasbourg, on lit, au-dessus 
de l'entrée : . 
SATIS MORITURO. 


C'est une pensée sérieuse et bien exprimée en deux 
mots d’un tour ingénieux. Ce petit marbre était au- 
trefois placé sur une maison d'assez modeste appa- 
rence, qui a été détruite pour faire place à l’Asile des 
Vieillards tenu par les Petites-Sœurs des Pauvres. Les 
bonnes sœurs ont bien fait de replacer là l’ancienne 
inscription, quoique faite évidemment pour l'habitation 
d’un seul individu, ou tout au moins d’une seule famille. 
Maintenant qu’elle sert de fronton à un asile d’indigents, 
il faut lire : SATIS MORITURIS. 

Pendant que j'y suis, je signalerai encore à l’attention 
des curieux une inscription intérieure qui n'est pas 
seulement bizarre, mais qui sert à fixer une date à re- 
tenir. Dans le corridor d'entrée de la maison qui porte 
actuellement le n° 14 sur le côté oriental du cours Léo- 
pold, on lit au-dessous d’un bas-relief: 

« CETTE PREMIÈRE PIERRE DE LA RUE NEUVE pu BouLe- 
VARD A ÉTÉ POSÉ {<ic) par C%. H. er A. T. ris DE P. 
Finez M'°. P. (maître paveur) DE LA vice le 49 AvRIL 
1781. » 

Le bas-relief qui surmonte ce texte représente, dans 
un splendide jardin, Suzanne à peu près nue, serrée de 
très-près par l’un des deux vieillards. Les deux vieil- 
lards sont complètement vêtus ; l’un d'eux semble du 
geste montrer le ciel. Singulière idée ! Au fond la ville 
de Babylone, pas bien grande, avec un clocher rappe- 
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lant absolument l’ancien clocher de Saint-Epvre de 
Nancy tel qu’il a subsisté jusqu’à la reconstruction de 
l'édifice par M. le curé Trouillet, et par conséquent 
comme il était en 1781. | 

Le millésime 1781 est gravé sur marbre au-dessus 
de la porte d'entrée de cette maison. 

Il résulte de l'inscription sus-relatée, que cette 
maison n°14 est la première construite sur la voie 
publique qui a porté successivement les noms de Rue 
Neuve du Boulevard, Cours de la Liberté, Cours 
Bourbon, Cours d'Orléans, ours Béranger, et enfin 
Cours Léopold. La porte Desilles a été érigée en 1783. 
ll existe chez M. Hippolyte Mesnessier, à Metz, un 
curieux tableau de Claudot représentant dans leur en- 
semble la place de l’Académie et le cours Léopold 
tels qu’ils étaient à la fin du xvur* siècle. 


Louis LALLEMENT. 


Le Président de la Société d'Archéologie a reçu la 

lettre suivante : | 
« Monsieur le Président, 

» Dans mon article inséré dans le numéro de janvier 
1880, du Journal de la Société d'Archéologie lor- 
raine, pages 19-22, je n’ai pas voulu prouver que Île 
chardon ne constituait pas, à l’époque du mariage du duc 
Antoine avec Renée de Bourbon, les armes de la ville 
de Nancy; jai, seulement, essayé de prouver que, par 
une coïncidence qui doit paraître digne de remarque, le 
chardon était, depuis longtemps, l'emblème de la famille 
des ducs de Bourbon, dont Philippe de Gueldres descen- 
dait par sa mère, Catherine de Bourbon, et dont Renée 
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de Bourbon, la sœur du connétable, qui, avant ça tra- 
hison, avait pour demeure l'hôtel du Petit-Bourbon, 
près du Louvre, descendait par son père, Gilbert, duc 
de Bourbon-Montpensier. | | 

» Je crois qu’il était bon de faire remarquer la pré- 
sence multipliée du chardon dans l'hôtel du Petit-Bour- 
bon et au-dessus du clocher de cet hôtel, avant son 
apparition dans les tapisseries du château de Bar, 
sur une des lucarnes de la porterie de la porte Saint- 
Nicolas et sur la porterie du Palais ducal. 

» Malgré votre importante découverte, relatée dans 
le numéro de février 1880, pages 85-38, je persiste à 
croire que l'alliance de René II avec Philippe de : 
Gueldres, et surtout celle du duc Antoine avec Renée 
de Bourbon, ne sont pas étrangères à l’adoption du 
chardon héraldique par la ville de Nancy, la pièce que. 
vous citez étarit postérieure au mariage de Renée de 
Bourbon. D’autres écrivains lotharingistes viendront, je 
l'espère, élucider la question historique et héraldique 
qui nous préoccupe. | 

» Estimons-nous heureux d’avoir apporté, pour notre 
part, des documents nouveaux qui serviront un jour à 
trouver la solution du problème proposé à la perspi- 
cacité des archéologues. 


» F. DES ROBERT. » 


a ———_…_…_—_— 
CHRONIQUE. 


À l’occasion de la réunion des délégués des Socistés 
savantes à la Sorbonne, les palmes d'officier d’Aca- 
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démie ont été décernées, dans la séance solennelle du 
8 avril, à M. dules Renauld, vice-président, et à 
M. l'abbé Mathieu, membre de la Société d'Archéologie 
lorraine. 


NÉCROLOGIE. 


M. GEORGE-AIMÉ BOULANGÉ (1), INGÉNIEUR EN CHEF DES 
PONTS ET CHAUSSÉES EN RETRAITE, CHEVALIER DE LA 
LÉGION D'HONNEUR. 


Il y a quelques mois à peine, nous nous félicitions 
d’avoir vu se fixer à Nancy un de nos plus anciens et 
sympathiques confrères, que des fonctions importantes 
avaient tenu longtemps éloigné de notre pays (2); nous 
comptions sur son précieux concours, et une place lui 
était déjà marquée dans les rangs du Comité du Musée 
lorrain. Lui-même se réjouissait de pouvoir terminer sa 
carrière tranquillement parmi nous, au milieu des livres, 
des gravures, des objets d'art de toute sorte qu’il avait 
amassés pendant sa vie. Nos espérances et les siennes 
ont été déçues : M. Boulangé est mort le 283 mars der- 
nier, âgé seulement de 62 ans, emportant l’affection de 
toutes les personnes qui l'avaient connu: 

Notre confrère ne se faisait pas remarquer seulement 
par les rares qualités de son esprit et de son cœur, il 


(1) Membre de l’Institut des provinces, de l’Académie de 
Metz, correspondant de la Société des FOURS de France, 
de l’Académie de Stanislas, etc. - 


(2) Il était ingénieur en chef dans le département du Pas- 
de-Calais, chargé en même temps du service médicinal. 
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était encore un archéologue distingué, maniant aussi 
habilément le crayon que la plume et sachant doubler 
la valeur de ses productions historiques par les Char- 
mants dessins dont il les enrichissait. 

M. Boulangé n’a pas laissé d'œuvre considérable, 
mais beaucoup de notices, dont quelques-unes très- 
intéressantes, fort recherchées aujourd'hui des collec- 
tionneurs (1). Nous avons essayé d’en dresser une liste 
aussi complète que possible. | 

.Notice sur les tombes gallo-romaines découvertes 
eutour de l'ermitage. de Saint-Eucaire, commune de 
Pompey (Meurthe), et sur la tradition des martyrs 
leucois, compagrons de saint Eucaire. 1852. 

Mélanges d'archéologie lorraine : Vicherey, Abon- 
court-en-Vosges. 1854. 

Notes pour servir à la statistique monumentale du 
re de la Moselle (1851-1853), formant six fasci- 
cules relatifs à divers sujets, dont voici les principaux : 

-L Note sur la. décoüverte de deux inscriptions 
tumulaires et d’un fragment de monument funéraire du 
xiv° siècle dans l’église de Saint-Martin de Metz. — 
Note sur diverses trouvailles de monnaies du moyen 
âge (à Hombourg-l'Evêque et à Betting-lès-Saint-Avold). 

IL. Le palais des Treize, à Metz. — Promenade 
archéologique aux environs de Metz. — Le Ban-Saint- 
Martin. — L'abbaye de Saint-Martin. 

III. Notice sur l'église prieuriale de Thicourt. — 
Note sur une trouvaille de monnaies du xv° siècle, 


(1) Ces notices ont paru dans le Journal de notre Société, 
les Mémoires de l’Académie de Metz et dela Société d'Histoire 
et d'Archéologie dé la ponsne dans les Bulletins de cette 
dernière Société, etc. 
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faite à Berg (Moselle. — Note sur les indications des 
ateliers monétaires des Romains inscrites sur les ‘mon- 
naies trouvées à Metz et dans les environs. — Descrip- 
tion d’une monnaie échevinale de Metz. 

IV. Zetting, — Tritteling, — Faulquemont, — Cré- 
hange, — Hombourg, — Longeville, etc. 

V. Prieuré du Mont-Saint-Martin. — Eglise prieu- 
riale de Valmunster, etc. 
= VI. Le Rupt-de-Mad. — Saint-Hubert de Waville. — 
Le Chêne à la Vierge, légende de Créhange. — 
 Cattenom. 

Antiquités celtiques et gallo-romaines du départe- 
ment de la Moselle. 1853. 

Excursion archéologique dans le pays de Bitche. — 
La Main du Prince. 1854. 

Recherches sur les sépultures des premiers ducs de 
la maison de Lorraine dans un de Sturzelbr onn. 
1854. . | 
Une visite à la mosaïque romaine de Nennig. 1854. 

Les châteaux de la ne — Cons-Lagrandville. — 
Ancerville. 1855. | 

Causerie archéologique. — Hôpital de Sierck. — Gou- 
vent des Augustins de Bitche, etc. 1855. 

Metz au moyen-âge. 1856. 

: Promenade archéologique dans la vallée de la Caner. 
1857. 

_Bas-relief carlovingien trouvé à Metz. 1857. 

Boppard sur le Rhin et les DONNE de Marien- 
“berg. 1869. | 
_ Toutes ces notices sont ‘accompagnées de gravures 
sur bois, intercalées dans le texte, ou de planches 
lithographiées, au nombre desquelles il faut principa- 
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lement citer celles qui représentent les objets trouvés 
dans les tombes découvertes autour de l’ermitage de 


Saint-Eucaire. | 
| H. L. 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Notre imprimeur M. Crépin-Leblond vient de livrer 
à ses souscripteurs le tome V de la seconde édition de 
l'Histoire de Lorraine, par A. Digot. Ce volume est 
accompagné d’un plan représentant le « Proffille des 
lignes de Circonualation » tracées autour de Nancy lors 
du siége de cette ville par Louis XIII. | 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


LEGS DE M. SCHMIT. 


On se souvient que notre regretté confrère M. Schmit, 
en léguant ses livres et ses manuscrits à la Bibliothèque 
publique de Nancy, n'avait pas oublié le Musée lorrain, 
auquel il a laissé les autres objets formant sa col- 
lection ; ces objets, aujourd'hui mis en ordre, forme- 
_raient une trop longue nomenclature si l’on voulait les 
mentionner tous, et on ne peut que les indiquer som- 
mairement. | 

Nombreux spécimens de briques, tuiles, pierres de 
meules, fragments d'armes, etc., de l’époque gallo- 


romaine, etc., trouvésaux environsde Château-Salins (1), 
le tout soigneusement et méthodiquement arrangé, avec 


l'indication, pour chaque De du lieu de sa pro- 


venance.. 

“ Divers spécimens de produits des faïenceries lor- 
raines : plats, soupières, JAReNEEe vases de phar- 
macie, etc. 


‘Une mention. spéciale doit être consacrée à un objet 


dont bien peu de musées possèdent des échantillons : 
c'est un petit cor de chasse ou olfant, en bronze, qui 
doit remonter au xx° ou au xumr° siècle, autant qu’il est 
permis d'en juger par les ornements qui le décorent ; 
les attaches où doivent passer la chaîne sont représentées 
par de petites salamandres. Cet objet a été trouvé 
à Viviers, près Delme. . — 

Signalons, enfin, une assez importante collection de 
monnaies et médailles, qui se décompose de la manière 
suivante : _ | | 

Gauloises, 8, dont 6 en argent, 

Consulaires, 1. . 

Lorraine. 


. + 


65 pièces de monnaies, argent et billon , des ducs 
Raoul, Charles IT, René II, Antoine, Charles INT, 
Charles IV et Léopold. 

Le grand écu.de 1704 de Charles de Lorraine, évêque 
d'Olmutz, frère du duc Léopold. 

67 jetons, dont 2 en argent, de différentes époques. 


€ 


(1) M. Schmit a rendu compte, dans une série d'intéres- 
santes notices que la Société d'Archéologie a publiées, de ce 
qu’il appelait ses Promenades antiques aux alentours de 
Château-Salins. | 
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L'un de ces jetons, sans date, extrêmement rare, 
est mentionné par Lionnoiïs, dans son Histoire de Nancy, 
tome II, page 189 ;. en voici la description : Au droit se 
voit le buste de la reine Anne d'Autriche, avec cette 
légende : ANNA. D. G. F. ET. NAV. REG. Au revers : 
la ville de Nancy, au type du coin gravé par J. Racle. 
Ce jeton, ajoute Lionnois, a dû être frappé, de 1643 à 
1646, en l'honneur de la veuve de Louis XIII, alors 
régente de France, pendant la minorité de Louis XIV. 

Médaille d'Antoine et de Renée de Bourbon. 

20 médailles de Charles-Alexandre, fils de Léopold, 
dont 8 en argent. 

À de François 14 et de Marie-Thérèse. 

4 d'Anne-Charlotte de Lorraine, fille de HÉopolde 

2 de Callot, dont 1 en argent. 

Médaille à l'effigie de Louis Ex pour la prise de 
Stenay, 1653. 

Id. pour la prise de Belfort, 1654, | 

Id. pour la conquête de la Lorraine, 1670. : 

Jeton pour la prise de Thionville. 

Médaille pour la réunion de la Lorraine à la Francs 
1787, 

Médaille de Louise de Lie et de Henri Il, roi 
de France. | | 

Médaille octogone, en argent, à l'effigie de Napoléon, 
pour les salines de l'Est, en 1806. 

Une collection des ducs; une médaille de Charles V, 
4 médailles de Léopold et une d’Elisabeth-Charlotte 
d'Orléans, par Saint-Urbain. | 

6 médailles, dont 2 en argent, use pour le md- ” 
riage de Marie Leszezinska et de Louis XV, en 11725. 
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14 jetons, dont 9 en argent, de la maison de la reine 
Marie Leszczinska, revers variés, 1727 à 1758. 
_ 4 médaille en bronze sous la. naissance. du‘Dauphin, 

1729. 
2 médailles en one de Louis XV. 
1 louis d’or de Louis XV. 


_ Metz. 


Evêques : Théodoric I, 1004- 1046. 
Bertram, 1179-1224. 
Adémar de Monthil, Marsal, 1927-1361. 
Théodoric V de Boppart, 1865-1384, 
Robert de Lenoncourt, 1551-1555. 
_ Charles IT, cardinal de Lorraine, 1578-1607. 
: Ville de Metz : 1 florin d’or, 1 7 hees 1 teston, 1 demi- 
franc, 1 liard. 
1 jetons des maîtres-échevins et du Parlement de 
Metz, dont 2 en argent. | 
| médaille en argent du maréchal Abraham de Fabert. 


Toul. 


Une} pièce de Thomas de Bourlémont, bé évêque de 
Toul, 1330-1353. nu. | 
Médailles modernes. 

o de Jeanne d'Arc. 

5 pour la paix de Lunéville, en 1801. 

1 de personnages de la Meurthe, des Vosges et de la 
Meuse. 

4 à l'effigie de Louis-Philippe: 

10 diverses. 

1 de René [°, comte de Provence. | 

Pièce de 5 francs de 1871, au trident, 1" émission. 


_ 92 — 
ERRATUM 


AU JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE, N° DE FÉVRIER 
1880, PAGE 42, NOTE 1. 


Le prince François, dont il est question ici, ne peut 
évidemment pas être celui qui , à la mort de son frère . 
Clément, lui fut substitué comme fiancé de l’héritière 
de l'Empire. 


En juin 1700, date de la lettre de M. de Callières, 
François-Etienne, fils du duc Léopold, n’était pas en- 
core né. Il naquit à Lunéville le 8 décembre 1708, et 
épousa, le 2 février 1736, Marie-Thérèse FRIC 
née le 23 mai 1717. 


Le prince François, dont parle M. de Callières dans 

sa lettre, doit être le fils de Charles V, François- 
Antoine-Joseph-Ambroise de Lorraine, né à Inspruck 
le 8 décembre 1689, abbé de Stavelot, chanoine de 
Cologne et de Liége, mort le 27 juillet 1715. Ge qui le 
prouve, c’est qu'un peu plus loin (page 43 du Journal, 
lignes 2 et 83), M. de Callières dit : « Je vis le prince 
François qui vint au-devant de ses deux aisnés ». 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
Nancy, Imp. de G. CREPIN-LEBLOND, Grande-Rne, li. 


JOURNAL 


_ DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


29° ANNÉE. — 5° NUMÉRO. — MAI 1880. 


° SOCLËTÉ D’ARCHÉOLOGILE. 


AR ns, 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 avril 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : Mademoiselle A. Villain, propriétaire à Ber- 
mont, commune de Greux (Vosges), et M. l'abbé Olry, 
vicaire de la paroisse Saint-Epvre. 
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Sont présentés comme candidats : M. le baron de 
Kesling, propriétaire à Nancy, par MM. Collardel, 
Bretagne et de Rozières ; M. de Lallemant de Liocourt, 
au château des Sainjoncs, par Bonnet-sur-Loire (Loiret), 
par MM. L. Germain, Lepage et l'abbé Guillaume, et 
M. Charles Klein, artiste peintre, à Nancy, par MM. Col- 
lardel, S. Thomas et Laprevote. 


M. Sauér, archiviste à Metz, a adressé au Président 
une lettre par laquelle il remercie la Société de son 
admission comme membre titulaire. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Etude. sur les seigneurs de Ligny de la Maison de 
Luxembourg; la ville et le comté de Ligny, par M. Bon- 
NABELLE. 

Encore un mot sur les Armoiries de Nancy, par 
M. H. Lepace. 

Sur les habilations lacustres connues sous le nom de 
briquetages de la Seille, par M. AnceLow, 

Inscriptions métalliques sur les édifices publics des 
Leuci à l'époque gallo-romaine, par M. BRETAGNE, 

Notice sur le fragment de l'un des clous de la passion 
de Notre-Seigneur, vénéré dans l'insigne église cathé- 
drale de Toul, par M. l'abbé GuizLaume. 

Le comte de Réchicourt, par A. Benorr. 

Saint Eustaise de Vergaville, par Le MÊwe. 

Les temps anciens en Alsace-Lorraine, par re Même. 

Le littérateur J.-M. Moscherosh, par Le MÈve. 

Nancy ! Tout le monde descend! revue en cinq actes 
et sept tableaux de MM. Emile Rousse et Georges 
GucenxelM, musique de M. Tnomas. 
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Vice DE Nancy. — Bulletin administratif. — Séances 
du 14 novembre au 30 décembre 1879. 

Au coin du feu, par Louis Jouve. — Saint-Dié, 1880. 

Zweiter Jahresbericht des vercins für erdkunde zu 
Metz pro 1879. Mitzwei blatt zeichnungen ; 1880. 

Revue des Sociétés savantes des départements, T° 
série, tome I, & livraison. 

Congrès archéologique de France, XLV° session. — 
Séances générales tenues au Mans et à Laval en 1878. 

Les échanges internationaux littéraires et scienti- 
fiques. Leur histoire, leur utilité, leur fonctionnement 
au Ministère de l’Instruction publique de France et à 
l'étranger, par Alphonse Passrez, 1832-1880. 

Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, à Liége 
(Belgique). 12 volumes, 1852 à 1876. 

Annales de l'Institut archéologique de la province de 
Luxembourg, à Arlon (Belgique), tomes V à XI (1867 
à 1879), et plusieurs volumes des Annales antérieures 
(1847 à 1853). 

Bulletin de la Société historique de Compiègre; 
4 volumes (1869-1878). 

Mémoires de la Société académique d Archéologie, 
Sciences et Arts du département de l'Oise, à Beauvais, 
tomes IV, V et VI, 1° et 2° parties du tome VII, et 2° et 
8° parties du tome XI. 

Revue historique et du Maine, tome 
VI, année 1879 — 2° semestre. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, tome I‘, 1880. (Fin du I* volume, 1880.) 

Mémoires de la Société archéologique de FOrléanais, 
tome XVII, avec atlas. | 

Revue savoisienne, journal publié par la Société 
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florimontane d'Annecy, 21° année, n° 2. — 29 février 
1880. | 

Mémoires de la Société nalionale d'Agriculture, 
Sciences et Arls d'Angers (ancienne Académie d'An- 
gers). Nouvelle période, tome XIX et XX, 1876-1879. 

Mitlheïilungen der Antiquarischen Gesellschaft (der 
Gesellschaft für vaterländische Alterthümer) in Zurich, 
XLIV.— Das glückhafte schiff von Zürich, 1880, in-4°. 

Romania. — Recueil trimestriel consacré à l'étude 
des langues et littératures romanes, publié par Paul 
Meyer et Gaston Paris, tome IX, n°33. — Janvier 1880. 

Revista europea. Nueva serie. Anno IX, 1869-1878, 
vol. VII, fascicolo 1, I Luglio. 

DICTIONNAIRE ARCHÉOLOGIQUE DE LA (GAULE. — EPOQUE 
CELTIQUE, publié par la commission de la topographie 
des Gaules, sous les auspices du Ministère de l’Instruc- 
tion publique. — 4° fascicule. — Imprimerie nationale, 
1876, in-4°. | 

Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Limoges, 
de Nanaun, publié sous les auspices de la Société archéo- 
logique et historique du Limousin, par M. l’abbé A. 
Lecer, tome IV. à 

Antiquités el monuments historiques du département 
de l'Aisne, par M. Edouard Freury, secrétaire général 
de la Société académique de Laon, 3° partie, accompa- 
gnée de 144 gravures, 1879, gr. in-4°. (Don de l’auteur.) 

Revue alsacienne, publiée sous la direction de 
M. Eugène Sencuexzer, 8° année, n° 6. — Avril 1880. 

Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Ar!s 
du département de la Marne. — Comptes rendus des 
séances publiques de 1841 à 1855, 9 vol. — Mémoires 
de la Société de 1855 à 1869, 12 vol. 
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Lectures. 


M. Thomas lit un travail de M. de Chanteau, inti- 
tulé : Inventaire du mobilier du prince de Salm, dont 
la continuation est remise à une prochaine séance. 


Inscription pour lecture. 


M. Favier : Comment on devenait maître ès-arts à 
l'Universilé de Pont-à-Mousson, du XVE au XVIIF 
‘siècle. 


MÉMOIRES. 


QUELQUES NOTES SUR LE PALAIS DUCAL DE NANCY 
4516-1731.) 


Le cordelier Pellicanus. — Mademoiselle d'Orléans. — Le 
curieux Antiquaire. — Le voyageur Kessler. 


Le réformateur suisse Pellicanus, lorsqu'il était gar- 
dien du couvent des Cordeliers de Bâle, dut aller repré- 
senter sa province séraphique au chapitre général de 
l'Ordre, tenu à Rouen en 1516. Il partit pour la France 
avec le frère Philippe de Neuville, qui lui servait d’inter- 
prête. 

Les deux religieux, après avoir franchi les Vosges, 
traversèrent rapidement Saint-Dié, Raon-lEtape, où 
ils trouvèrent un couvent de leur ordre, puis Lunéville, 
puis Saint - Nicolas-de - Port et Nancy (ils y reçurent 
l'hospitalité chez leurs confrères). Ils n’entrèrent pas à 
Toul, à cause de la peste qui y régnait. Enfin, ils gagnè- 
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rent la Champagne par Saint-Mihiel, Ligny et Bar-le- 
Duc (1). 

Le chapitre terminé, nos religieux reprirent le chemin 

_de leur couvent. Ils s’arrêtèrent encore une fois à Nancy 

(Nanse), « où il y a un très beau palais, mais nullement 
» comparable à celui de Gaillon, propriété des arche- 
» vêques de Rouen » (ubi nobilissimum quoddam 
palaticum conspeximus ducis, sed nulla comparatione 
æquandum cum Galion prædicto). 

De Nancy, les deux Cordeliers se dirigèrent sur 
Saverne par Salinas (Château-Salins ?) et Vittersdorf, 
(Vergaville)..….. 

On ne doit pas s'étonner si le célèbre réformateur 
s'exprime d’une manière si peu laudative sur le château 
des ducs de Lorraine; la construction du Palais ducal 
n’était pas encore terminée. 

La fille de Gaston d'Orléans, la grande « Mademoi- 
selle » est plus polie; elle trouve que la « maison des 
ducs de Lorraine a de la dignité». Voici le RASE de 
ses Mémoires : 

« Nancy est une fort belle ville, qui a du grand ; la 
maison des ducs de Lorraine, qu'on appelle a Cour, y 
montre de la dignité. Les appartements n’y sont pas 
accomodés, ils ne laissent pas que d’être très beaux ; il 
y a une chambre fort dorée et qui esttrès mal entendue, 
quoique ce soit le maréchal de la Force qui l’a fait 
accommoder dans le temps qu’il en étoit gouverneur. Il 
y a, comme je l’ai déjà dit, beaucoup de logement, une 
cour agréable, un grand jardin qui étoit encore plus 


(1) Das Chronikon des Konrad Pellicanus. Basel, 1877, 
_p. 92. 
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beau, avant que les fortifications en fussent rasées, 
parce qu'il était en partie sur un des bastions. Comme il 
y à force couvents, la Reine s'occupa ‘à les visiter ; 
j'allai dans celui où mon père s’étoit marié, la quantité. 
de femmes de qualité qu’on y vit, qui étoient bien faites, 
d’un esprit et d’un air noble, nous fit comprendre que la 
Cour y avoit été belle, elles venoient souvent chez moi, 
je prenois plaisir à les entretenir et leur trouvois beau- 
coup de politesse (1). 

» Nous n’y trouvâmes presque pas d'hommes, au 
moins, s’il y en avoit, ls se trouvèrent cachés. La Reine 
y prit les eaux de Spa, et moi celles de Pont-à-Mous- 
son. je m'en trouvai beaucoup échauffée. L'on se di- 
vertissoit assez à Nancy, de manière que je fus quasi 
fâchée lorsqu'on en partit. Nous allâmes faire un tour 
en Alsace, l'on coucha à Lunéville, maison de campagne 
des ducs de Lorraine (2). 

Le curieux antiquaire d. L. Berkheimer, qui écrivait à 
“la fin du dix-septième siècle, trouvait le palais de Nancy, 
un bâtiment magnifique et élégant. On y « voit une 
» statue en bois faite avec tant d'art que les muscles 
» du corps se meuvent, chose qu'on ne peut voir que 
» là (3). » 

Voici la description que donne de « l’ancien château 
ducal » le voyageur Keyssler en 1731 : | 

« Une partie de cet ancien château est démolie et le 
précédent duc a commencé un nouveau palais ; maïs les 


(1) Mémoires, t. VI, p. 137. 

(2) À Nancy, Mademoiselle vit l’évêque de Marseille, qui 
lui apporta des nouvelles de sa sœur, la grande duchesse de 
Toscane, qui était brouillée avec son mari. 

(3) Hambourg, 1720, in-16, p. 161. 
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travaux ont été interrompus, de sorte qu’il ne subsiste 
qu’un corps de logis qui, au lieu de façade, a cinq porti- 
ques l’un à côté de l’autre, comme on en voit sept à 
l'hôtel de ville d'Amsterdam. Le duc actuel (François Il) 
vient rarement à Nancy. On admire au château dix-huit 
belles tapisseries représentant les Actions glorieuses 
du duc Charles V. On y voit également deux vieilles 
épées provenant des dépouilles des Bourguignons défaits 
sous les mnrs de Nancy. Mais ce qui mérite l'attention 
du voyageur, c'est le casque de Charles-le-Téméraire. 
Il est garni de velour rouge et une plume jaune y est 
attachée par un nœud de taffetas de même couleur. 

» Tous les ans, ce casque est porté à une procession 
par le capitaine des Gardes suisses et deux soldats 
suisses tiennent les deux épées. 

» Dans un bastion du château on a créé un jardin, 
d’où l’on jouit d’une vue admirable (1). 

» L'Opéra de Nancy est à côté de ce jardin, il a été 
construit d’après les plans de l'architecte Bibiena qui a 
aussi bâti l'Opéra de Vienne. La salle n’a rier de remar- 
quable quant à la grandeur, mais intérieurement elle est 
bien distribuée et décorée de chaque côté d’une belle 
tribune. » 

À ce renseignement sur l'Opéra de Nancy, on peut 
ajouter quelques notes sur deux musiciens de la cour de 
Léopold. 

Lorsque la reine Marie Lecszsinska vint en France 
en 1725, l’évêque de Verdun et les bourgeois firent 
venir le maître de musique du duc, nommé Desma- 
rets, et une des artistes de sa cour, Mlle Fraim- 


(1) Voyages, Hanovre, 1761. Lettre 99. 


— 101 — 


boise. Celle-ci chanta « avec beaucoup d’applau- 
dissements » les principaux versets du psaume Misi 


_Dominus ædificaverit domum, musique de Desmarets. 


La veille, 25 août, on avait exécuté devant la Reine un 
Te Deum, de la composition du même maître, qui arran- 
gea aussi la musique de la cantate. 

Le Couronnement de la Reine par la déesse Flore, 
exécuté aussi devant la princesse, et dont les paroles 
étaient du chanoine Maréchal, grand aumônier de l'Ordre 
social de l’aimable commerce et de la Société littéraire 
de Verdun, dont Desmarets était aussi membre. 


A. BENOIT 


UNE ŒUVRE DE L'ENLUMINEUR FRANÇOIS OUDET, DE METZ. 


Notre honorable confrère M. Ch. Cournault nous a 
communiqué la note suivante : 

« On a trouvé récemment, dans une bibliothèque par- 
ticulière de Dijon, un livre de prières manuscrit, d’un 
grand intérêt, et dont le Comité du Musée se fût 
empressé de faire l'acquisition si ce n’eût été le prix 
très-élevé qu’on en veut avoir (1). Ce manuscrit, en la- 
tin, sur peau de velin, porte la date de 1588. Il mesure 
0,220" de hauteur sur 0,145" de largeur et été fait 
pour le duc Antoine ou pour sa femme, Renée de 
Bourbon, comme l'indiquent les chiffres, armoiries 
et devises souvent reproduits dans l’ornementation. 


Sa reliure, en maroquin noir, avec fermoirs en 


(1) La Bibliothèque nationale en a, nous dit-on, offert 
4,000 francs. . | 
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argent, est moderne. Il se compose de 98 feuillets, dont 
douze sont ornés de belles miniatures, qui tiennent toute 
la page. Ce qui le distingue, c'est un genre tout 
particulier d’ornementation, qui se répète au bas de 
chaque page. A partir du feurllet 19, l'artiste a placé les 
blasons des ducs de Lorraine avec une légende indi- 
quant auquel d’entre eux ils appartiennent, en remon- 
tant jusqu'aux temps pour ainsi dire préhistoriques. 
Ainsi, au f° 28, on voitles armes d’Abéron, fils deClodius, 
— d’orà trois crapeaux de sable; — f° 82, celles de Clo- 
tilde, fille de Chilpéric. Pepin d'Héristal, archiduc d’Aus- 
trasie, a l’écu de gueule à la face d'argent. Charlemagne 
a mi-partie d Empire et de France. Les rois d’Austrasie 
ont les fleurs de lys sans nombre. Lothaire, empe- 
reur, roi de Lorraine, a l’écu d'Emprre, enté en cœur 
de France. Les ducs d’Ardennes ont l’écu de Lorraine 
aux trois alérions. À René IT commence le grand écu 
de Lorraine, et le duc Antoine reprend l’écu simple. La 
devise de ce dernier : J'espère avoir, Espérance, se 
trouve souvent reproduite dans les ornements qui en- 
tourent le texte. » 

L'existence de ce précieux manuscrit nous avait été 
signalée, il y a déjà quelque temps, par une personne 
qui désirait savoir si l’on pourrait découvrir à quel 
artiste il est permis de l’attribuer ; et cette attribution 
nous paraissait indiquée par le document ci-après, qui 
se trouve aux Archives du département (1) : 


« De par le duc de Calabre, 
de Lorraine et de Bar, etc. 


»y Gouverneur de noz salines de Dieuze Nicolas Burtel 


(1) B. 5268, pièces justificatives du compte de [a saline de 
Dieuze pour l’année 1536-1537. 
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baillez et delivrez a François peintre et enlumineur a 
Metz ung muyd de sel que pour les aggréables services 
quil nous a fait tant enluminant noz heures que faisant 
aultres ouvraiges de son art ceste foy donné luy avons. 
Et par cestes avec recepicé vous en serez deschargé par 
lez auditeurs de voz comptes car tel est nostre plaisir 
Donné a Nancy ce xxiiij jour doctobre v° xxxvij. 


» Anthoine. 
» CG. Mengin. » 


À cette pièce est jointe la quittance de l'artiste, avec 
son nom de famille : 

« Je François Oudet painctre et illumineur demou- 
rant a Metz congnois avoir receu de S" Nycolas Burtel 
gouverneur des sallines de Dieuze le muyd de sel lequel 
Monseigneur de sa benigne grace ma donnez et conferez 
duquel muidz de sel men tient quicte et satisfaict de mon 
bon prince Monseigneur le duc et de son bon gouverneur 
meysmement et de tous aultres Tesmoings mon sygnet 

manuel icy mis Escript ce viij jour de novembre 1587. » 


(Monogramme et paraphe.) 


Bien que la date ne concorde pas absolument avec 
celle du manuscrit, il est très-vraisemblable que ce 
dernier est l’œuvre de François Oudet. Des peintres 
enlumineurs lorrains qui travaillaient vers la même 
époque, on n’en connait que deux : l’un, désigné seule- 
ment sous le prénom de Georges, mort avant l’année 
1508 ; l’autre, François Bourcier, que le duc Antoine 
avait envoyé à Paris, en 1505, pour se perfectionner 
dans son art, et qui, cinq ans après, fut employé, con- 
jointement avec le peintre Pierrequin Fauterel, à déco- 
rer « la sépulture » de René II dans l’église des 
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15338, car les dernières mentions qui le concernent se 
trouvent dans le compte du receveur général de Lor- 
raine pour l’année 1510-1511. 
| H. L. 


. ÉPITAPHE DE LOUIS DE NETTANCOURT, COMTE DE VAUBECOURT, 
A VERCEIL (ITALIE). 


Dans la chronique du dernier numéro du Bulletin 
monumental (t. 46, 1880, p. 182), M. J. de Laurière, en 
faisant le compte-rendu d’un voyage récent de quelques 
membres de la Société française d'archéologie dans le 
Milanais, donne la transcription suivante d’une épitaphe 
qu’il a copiée dans l’église Saint-Christophe de Verceil, 
et que nous croyons de nature à être reproduite ici. Cette 
inscription se trouve sur une dalle de marbre blanc, 
incrustée dans le pavé du transept : 


(Ecusson.) 
DOM 


Lvoovicvs DE NETrANCOVRT DHAVSSONVILLE 
Comes DE VAVBECOVRT MARCHIO D HoRN ET 
DE CHOISEVIL VIDAME DE CHAALONS, ETC., . 
LOCVMTENENS GENERALIS EXERCITVVM REG(1S) 
CHRISTIANISSIMI 
NECNON METARVM ET VEREDVNI EPISCOPATVVM, 
CATALAVNI GVBERNATOR, AC VERCELLARVM, 
STIRPE MAGNVS, MERITIS APVD REGEM MAIOR, 
IN SEIPSO MAXIMVS, 
ASSVETYS IN BELLIS GLORIAM GLADIO SVO DEBERE 
| NON SORTI, 
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DVM ITERVM DVX SVRGIT IN HOSTEM' 
PERICVLI CONTEMPTOR IN VIRTVTE SVA MORTVVS EST 
ANNO A PARTA SALVTE MDCCV, 

DIE XVII MAII, 

ÆTATIS SVÆ XLIX. 


Ce seigneur était fils de Nicolas de Nettancourt, 
comte de Vaubecourt, etc. (1), et de sa seconde femme, 
Claire Guillaume, fille de Pierre, Vidame de Châlons. 
La Chesnaye-des-Bois fait mention de lui de la manière 
suivante : 


« Louis-CLAUDE DE NETTANCOURT DE HAUSSONVILLE, 
Comte de Vaubecourt, Lieutenant Général des Armées 
du Roi en 1696, et au Gouvernement des Villes et Evé- 
chés de Metz et Verdun, Gouverneur et Vidame de 
Châlons, qui fut tué près de Vigevano, dans le Milanois, 
le 17 Mai 1705, sans enfans de Catherine Amelot, son 
épouse, fille de Charles, seigneur de Gournay, et de 
Marie de Lionne. ». 

| L. GERMAIN. 


INSCRIPTION GRAVÉE DANS UNE MAISON DE LA VILLE-NEUVE 
DE NANCY. 


Dans la cour de la maison portant actuellement le 
numéro 14, rue Saint-Georges, on voit une jolie galerie 
Renaissance mettant en communication les deux corps- 
de-logis. Sur la balustrade à arabesques en pierre 


sculptée qui décore cette galerie, on lit, dans le mé- 


(1) Dictionnaire de la noblesse, 3° édit., art. NERONEQUNE 
degré X. 
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daillon central de chacune des trois parties qui la 
forment, une inscription gravée. Cestroisinscriptions, — 
qui se font visiblement suite l’une à l’autre, — sont 
ainsi CONÇUES : 


FAICZ BIEN EN TON TEMPS. — QUAND ON EST MORT — 
IL N’EST PLUS TEMPS. 


Cette maison préexistait à l’année 1611, car on la voit 
figurer sur le Plan de Nancy à vol d'oiseau, exécuté 
à cette époque sous la direction de Claude de la Ruelle. 


L'inscription en question doit être un dicton du temps. 
On en gravait assez souvent de pareilles sur les façades 
extérieures des maisons (1), moins souvent à Pintérieur 
des cours. J'ai découvert celle-là par hasard, en allant 
voir M. Remy, ancien notaire, propriétaire actuel de 
cette maison; et il ne m’a pas paru sans intérêt de la 
signaler aux amateurs de souvenirs nancéiens. 


Louis LALLEMENT. 


(1) À Neufchâteau, on lit sur une maison de la rue Saint- 
Jean, n° 40 : 
LAISSONS DIRE ET FAISONS BIEN. 


À Saint-Dié, sur la maison portant le n° 57 de la Grande- 
Rue, deux plaques gravées de chaque côté de la façade, à la 
hauteur du premier étage, portent les inscriptions suivantes : 


A TOL SEUL TE FIE, { TOUT CHANGE. 
À PEU TE CONFIE. | 1623. 


Ces inscriptions existaient sur la façade de la maison qui 
fut détruite, en cet endroit, par le grand incendie de 1757. 
Ilen est fait mention, — m’écrit mon confrère Albert Ferry, — 
sur un .ancien plan de la ville qui se trouve à la mairie de 
Saint-Dié. Elles ont été rétablies sur là maison actuelle, 
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La Société d'Archéologie vient encore de perdre deux 
de ses membres, qui avaient enrichi ses publications 
de plusieurs dissertations intéressantes : M. Gauné, 
instituteur à Sauvigny (Meuse), mort, le 29 avril, à l’âge 
de 41 ans; et M. le comte Louis-Charles-Hippolyte nE 
WiprAnGes, chevalier de l’ancienne chevalerie de Lor- 
raine, baron libre du Saint-Empire romain, ancien 
adjoint au maire de la ville de Bar-le-Duc, membre 
fondateur de la Société des Lettres, Sciences et Arts de 
la même ville, membre correspondant de la Société 
Nationale des Antiquaires de France, membre de la 
Société royale du grand-duché de Luxembourg, etc., dé- 
cédé à Bar-le-Duc, le 14 avril dernier, à l’âge de 80 ans. 


Lo 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


L'ADMINISTRATION MUNICIPALE DE Nancy a bien voulu 
faire déposer au Musée un morceau de sculpture en 
bois, intéressant à divers titres, qui se trouvait dans la 
salle d'audience de la Justice de paix : c’est la balustrade 
qui formait le devant de la loge de Stanislas, dit loge 
royale, au fond de la salle de spectacle de Nancy. 

— M. ArnAuL», ancien pharmacien, a donné un très- 
beau liard de Lorraine (1728) et un liard de France. 

— M. Ocry, d’Allain, a offert plusieurs monnaies, 
lorraines ou autres, trouvées sur le territoire de cette 
commune. 

— M. l'abbé DeBraYe a fait don de quelques DANS 
lorraines de dévotion. 


— Mile Vizcann, propriétaire du domaine de Bermont, 
près de Greux (Vosges), a donné deux exemplaires 
d'une médaille, frappée par ses soins, représentant 


Jeanne d'Arc à genoux devant la statue de la Vierge, 
conservée dans la chapelle de Bermont. 
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— M. le docteur Hecur, professeur à la Faculté de 
médecine, a offert une dalle avec personnage sculpté en 
relief, deux chapiteaux et un soubassement de colonne 
découverts récemment par lui parmi les ruines de l’an- 
cienne abbaye de Clairlieu. Bien que l'intérêt que pré- 
sentent ces débris, puisse ne pas être trés-notable, M. 
Hecht a pensé, et avec raison, que la Société d'Archéo- 
logie les jugerait dignes de figurer au Musée, ne serait- 
ce que pour rappeler le souvenir de l’abbaye de laquelle 
ils proviennent. 

— M. Arrren Maury, recteur des Archives natio- 
nales, a bien voulu, sur la demande qui lui en a été 
faite, compléter la collection d'empreintes de sceaux 
dont le Musée lui était déjà redevable, par l'envoi d’en- 
viron cent nouvelles empreintes, très-intéressantes pour 
l’histoire de Lorraine. 

— M. Riva, rue de la Source, 51, a donné un jeton de 
Nuremberg, une pièce de Charles IT, roi d'Espagne, et 
un Léopold en argent. 

— M. Dupays, artiste-peintre, a eu la générosité de 
restaurer gratuitement, et très-habilement, des portraits 
de Charles IV et du prince Charles-Alexandre de Lor- 
raine, qui se trouvaient au Musée, dans un affreux état 
de dégradation, et où ils peuvent DEUEr aujourd’hui 
avec honneur. 

— M. Demonrzey, président du tribunal civil, a enrichi 
la bibliothèque du Musée de deux volumes intitulés : 
Cours de mathématique, à l'usage de Messieurs les 
Cadets gentils hommes de sa Majesté le Roi de Pologne. 
par M. PLan, chanoine régulier, professeur royal de 
mathématiques et d'histoire de l'Ecole militaire et des 
Pages du Roi de Pologne, et membre de l’Académie 
royale des Sciences et Belles-Lettres de Nancy. 


ER PER mm RP 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 14 mai 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté 
Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. le baron de Kesling, propriétaire à Nancy; 
M. de Lallemant de Liocourt, au château de Sainjoncs 
(Loiret), et M. Charles Klein, artiste peintre à Nancy. 


6 
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Sont présentés comme candidats : M. Creutzer, ins- 
pecteur primaire à Nancy, par MM. Bretagne, père et 
fils, et Lepage; M. le vicomte Lucien de Warren, 
par MM. Lepage, Lapaix et Wiener. 

Le Président a reçu de Mlle Villain et de M. l'abbé Olry 
des lettres de remerciement à l’occasion de lenr admis- 
sion comme membres titulaires de la Société. | 

L'Académie de Stanislas a adressé au Président une 
lettre par laquelle elle invite les Membres de la Société à 
assister à sa séance publique annuelle. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Notice sur Nicolas Durival, lieutenant général de 
police de Nancy, historien et géographe de Lorraine, 
par M. J. FaAvier. 

Les Colonies lorraines et alsaciennes en 1 Hongrie, 
par le docteur L. Hecur. 

Histoire de Lorraine, par M. A. Dicor. 2° édition, 
tome V. (Don de M. CréPpIN-LEBLOoNn.) 

Ville de Nancy. — Bulletin administratif. Tables du 
tome II, 1879, et des procès-verbaux des délibérations 
du Conseil municipal en 1879. 

Les comtes de Varren. — Annales et portraits de 
famille. — 940-1879, par M. Le vicomte LucIEN DE 
WaRREN. 1880. 

Silex taillés et emmanchés de l’époque mérovingienne 
par M. G. Micrescawrs. (Extrait des bullelins de la 
Société d'Anthropologie de Paris.) 

Pie IX et l’Immaculée Conception, par ALBErT Gan- 
DELET. Namur, 1879. 

Fragments d’ Anthologie chrélienne, par ALBEerT Gaw- 
DELET. Namur, 1880. 

JOURNAL DES SAVANTS. — Janvier et février 1880. 

Revue des sociélés savantes des départements, 
série, tome [°, 4° livraison, et tome 2, 1"° livraison. 
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Mémoires de la Société des Sciences naturelles et 
hisloriques, des Lettres et des Beaux-Arts de Cannes 
et de l'arrondissement de Grasse. Tome VIII, 1878- 
1879. 

Bulletin de la Société industrielle et agricole d'Angers 
et du département de Maine-et-Loire. L° année. (XX° 
de la 3° série. 1879, 2° sémestre.) 

Revue savoisienne, journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 21° année, n° 3. — 31 Mars 1880. 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France, à Toulouse, tome XI, 7° et 8° livraisons. 

. Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
tome XIII, 1877-1879. (Fin du volume.) 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 142, février 1880. — Procès-verbaux. 

L'année archéologique , par ANTHYME Sainr-Pauz, 
année 1879. 

Le Cabinet historique, sous la direction de M. Uzysse 
RogerT. 26° année. — Janvier et février 1880. 

Revue historique, dirigée par MM. G. Mona et 
G. Facnez, 5° année, tome XIII. — Mai-juin 1880. 


Lectures. 


Il est donné lecture de la continuation de l’/nventaire 
du mobilier du prince de Salm,par M. de Chanteau, ainsi 
que d’un travail de M. de Ring : Les tombes des princes 
de Lorraine dans l'église de Beaupré. La Société vote 
l'impression de ces deux travaux dans l’un des prochains 
volumes de ses Mémoires. 

M. Favier commence la lecture d’une notice intitulée : 
Comment on devenait maître ès-arts à l'Université de 
Pont-à-Mousson, dont la fin est renvoyée à la première 
séance. 
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MÉMOIRES. 


DEUX REGISTRES DE L'ÉGLISE COLLÉGIALE SAINT-GEORGES 
DE NANCY, PAROISSE DE LA COUR. 


Notre honorable confrère M. Edouard Bour, greffier 
en chef du tribunal civil de Nancy, vient d’exhumer 
d’une armoire de son greffe, où ils avaient été serrés 
avec Soin par son prédécesseur, deux registres qui, à 
côté de pièces concernant plusieurs familles, renferment, 
quelques documents offrant un véritable intérêt histo- 
rique. 

Ils proviennent des archives de la collégiale Saint- 
Georges, fondée, comme on sait par le duc Raoul, en 
1339, et dont l’église servait de paroisse (1), non-seule - 
ment aux princes et princesses, mais encore aux gentils- 
hommes, officiers, domestiques et ouvriers attachés à 
la Cour, et même aux personnes qui résidaient dans les 
maisons canoniales. Le prévôt, en sa qualité de chef du 
chapitre, était de droit curé de cette paroisse (2); mais 
il n’en exerçait les fonctions que dans les occasions 
solennelles, et, d'ordinaire, il déléguait ses pouvoirs à 
un chanoine, qui se qualifiait son vicaire pour l’admi- 
nistration des sacrements. Fr 

Ces particularités sont consignées dans les actes 
transcrits sur les deux registres dont M. Bour a bien 
voulu me donner communication, et auxquels je vais 
emprunter ce qu’ils contiennent de plus curieux. 


(1) Voy. Lionnois, Histoire... de Nancy, t. I, p. 103. 


(2) Le prévôt Antoine-Affrican Fournier se qualifie, en 
1668, « curé de la Cour et des princes ». 
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Le premier, de format petit in-4°, recouvert en par- 
chemin, a une sorte de faux-titre, portant : 
Baptistaire 
Pour l'Insigne Eglise de S' George de 
Nancy depuis environ l'an 1631. 


Au feuillet sur lequel ce faux-titre est inscrit, sont 
altachées trois pièces, dont la suivante en copie : 


« L'an 1575 le 21 Decembre M de Gondy eveque de 
Paris espousa Erich Duc de Brunsvich et de Lunebourg 
et Dorothée de Lorraine fille du Duc Francois premier 
et de Christine de Dannemarch en l’eglise collegiate de 
S. George de Nancy.» 


Au second feuillet est la copie de l’acte de baptême, 
du 29 novembre 1629 (1), d’un enfant mâle de Louis de 
Taschin, sieur de Saint- Amand, lequel « a eu l'honneur 
d’estre nommé Gaston par l’Altesse de Monseigneur le 
Duc d’Orléan frere unique du Roy Treschrestien et de 
l'Altesse de Madame Margueritte de Mantoüe (2) douai- 
riere de Lorraine. » 

Au verso, sous les dates des 19 mars 16381 et 9 juin 
1632, copies des actes de baptême de François et d'Anne, 
fils et fille de noble Jean Callot (3), héraut d'armes, et de 
Charlotte de Flondres. 


(1) C’est l’année même où Gaston d'Orléans, mécontent de 
Richelieu, s'était retiré en Lorraine, d’où il avait publié un 
manifeste sanglant contre le cardinal. Charles IV avait ac- 
cueilli le prince français avec les plus grands honneurs, ct 
ce dernier, pendant son séjour à Nancy, avait conçu une vive 
passion pour la princesse Marguerite, sœur du duc, qu'il 
épousa en 1631. 

(2) Marguerite de Gonzague, veuve du duc Henri II. 

(3) Jean 11le du nom, frère de Jacques. — François, dit 
M. Meaume, mourut aux cnvirons de Paris, en septembre 
1652, à l’âge de 19 ans. Anne était morte en bas âge. 
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Après ce feuillet vient le second et vrai titre du re- 
gistre : 

Liber 

Baptisalorum in 

Insigni Ecclesia Collegiata 
Sancti Georgii 
Urbis Nanceianæ 
Incipiens ab anno Domini Millesimo 
Sexcentesimo trigesimo nono 

1639 


La majeure partie est consacrée à des actes de baptè- 
me d'enfants d'individus attachés au Palais ducal, alors 
occupé par les gouverneurs français, ce qui explique 
comment on voit figurer, parmi les parrains et marraines, 
à coté de quelques Lorrains, tant de personnages étran- 
gers à notre pays : M. de Beauvau de Féville avec 
Charlotte des Essarts, femme de M. du Hallier, gouver- 
neur (1640); — François de l’Hospital, seigneur du 
Hallier, mari de la précédente, avec Anne de Ligniville 
(1641); — Albert de Brassac, gouverneur de la citadelle 
de Nancy pour le Roi, avec Mlle de Chambley, fille du 
bailli de Nancy (1642) ; — Claude « des Ruetz, cheva- 
lier de Portugal » (1644); — Gabriel de Lamberti (sic), 
lieutenant en la garnison de Nancy, avec Charlotte de 
Baune de Champagne, femme de M. de la Ferté-Senne- 
eo gouverneur (1646). 

: Un autre puissant fonctionnaire français comparaît 
dans l’acte suivant : 


« L'an 1647 le 6° janvier fust baptisé par le sieur 
Charles Goulard sacristain et vicaire de M. le Prevost en 
sa chärge de curé, Charles Hector jadis mahometain du 
royaume de Thunis lequel a esté instruict à la foi catho- 
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lique par M: de Nigri aumosnier de Monseigneur de la 
Ferté Senneterre gouverneur es villes citadelle de 
Nancy et Clermont duchez de Lorraine et Bar etc. Son 
parrain fut messire Jacque Hector de Marle chevalier 
seigneur de Beaubourg et Clotomont conseiller du Roy 
en ses conseils d’estats et finances president en son 
grand conseil intendant de la justice police et finances : 
es duchéz de Lorraine et Barrois villes eveschez de 
Met Toul et Verdun camps et armées de Sa Majesté. » 


L’acte ci-après est intéressant à un autre titre que le 
précédent : 


« L'an 1649 le 29 febvrier fust baptisé par M" Charles 
Gaulard sacristain de St George et vicaire de M" le 
prevost de ladicte eglise pour l’administration des sacre- 
ments Anthoine fils de nobles conjoincts le sieur Jean 
Callot escuyer et de damoiselle (1) Cachet. Le 
parrin fust M" Anthoine le Grand et damoiselle Louyse 
" Cartret fust la marraine. » 


Passé 1661, époque du retour de Charles IV dans ses 
Etats, après le traité de Vincennes, les noms lorrains 
reparaissent, et l’on trouve même des actes de baptême 
de princes et princesses de la famille ducale: 


« Le 7 mars 1664 lendemain du dimanche des Ra- 
meaux fust ondoyée la princesse troisiesme fille de 
Monseigneur de Lorraine prince de Lislebonne et de 
Madame Anne de Lorraine princesse de Lorraine... Et 
le 18 avril 1670 ladite princesse reçut les onctions et fust 
nommée Marie-Elisabeth. » — Parrain, « Monseigneur 
François de Grimaldi Prince de Lixem, maraine tres 


(1) Christine, dont Jean Callot, IVe du nom, qui l'avait 
épousée en 1643, eut, dit M. Meaume, quinze fils, morts jeunes, 
et deux filles. | 


— 116 — 


haulte et tres puissante princesse Elisabeth de Lorraine 
d’Elbœuf espouse de Monseigneur le Prince de Vaude- 
mont. » 

28 Mai 1666. — « La princesse quatriesme fille de 
Mgr François de Lorraine prince de Lislebonne..……. fut 
asseurée.….… au sacrement de baptesme. Et Le 14° d’aoust 
suivant les ceremonies en furent faictes en l’eglise de 
ceans et nomée Marie-Françoise par Monseigneur le 
Duc Nicolas François de Lorraine frere unique de S. A. 
Charles IV parrain, marraine Madame Marie Louise 
comtesse d’'Aspremont Duchesse de Lorraine et Bar 
feme de Sad. Altesse. » 

L'acte de baptême, du 24 septembre 1668, de la sixiè- 
me fille du prince de Lillebonne, Jeanne-Françoise, 
mentionne une particularité digne d’être signalée : 
« Madame sa mère, y est-il dit, ayant voulu quelle y fust 
» nommée du nom cy dessus par deux pauvres de la 
» paroisse scavoir Claude Saumier pour parrain et 
» Jeanne Françoise pour marraine affin de dautant plus 
» consacrer son fruict à Dieu (1) ». 

Le 6 avril 1670, « jour solennel de Pasques », on cé- 
lèbre le baptême du prince Charles, fils de Charles- 
Henri-Alexandre de Lorraine, prince de Vaudémont, et 
d'Elisabeth de Lorraine, princesse d’Elbeuf. Le parrain 
est Charles IV, et la marraine, Anne de Lorraine, prin- 
cesse de Lillebonne. 

Peu de temps après, Charles IV est forcé d’abandon- 
ner sa capitale, et, trois ans plus tard, Louis XIV y 
vient, accompagné de la reine, son épouse, et de plusieurs 
princes et princesses de sa famille. Le petit registre de 


(1) En 1669, la princesse choisit encore pour parrain et 
marraine de sa fille Sébastienne, « deux pauvres de la paroisse 
açavoir Me Blaise autrefois cordonier et Sebastiene veufve ». 
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Saint-Georges porte des traces de leur présence : on y 
voit, en effet, au bas d’actes de baptême, du 22 août au 
25 septembre 1673, les signatures d'Anne-Marie-Louise 
d'Orléans, duchesse de Montpensier, souveraine de 
Dombes, comtesse d’'Eu et « première paire de France »; 
— de Philippe, « filz de France et frère unique du Roy, 
duc d'Orléans, Vallois, Chartres et Nemours »; — de 
« Marie Terese » d'Autriche, reine de France et de Na- 
varre ; — enfin, celle de « treshault trespuissant et tres- 
excellent Monarque Louis quatorziesme du nom par la 
grace de Dieu roi de France et de Navarre ». 

Aux actes de baptême est annexé un dossier de quatre 
pièces, au dos de l’une desquelles est écrit: « Justifient 
» que c’est au prevost de commettre un vicaire de sa 
» part pour administrer les sacrements à St George et 
» non au chapitre ». 

Ce petit dossier, que j'avais d’abord négligé, contient 
trois actes, curieux à divers titres : les deux premiers 
(suivant l’ordre dans lequel ils sont placés) concernent 
la famille Callot ; le troisième, le duc Charles IV. 


« Ce penultiesme may 1632 fut baptisé en l’insigne 
eglise de S'George à Nancy Catherine Cachetfielle de Paul 
Cachet portier à la Cour et de Claude Vallon ses pere et 
mere par tres-haut et tres-puissant seigneur Emmanuel 
de Ligniville prevost de ladite eglise. Ses parain et 
maraine furent Jean Calot heraut d'armes à S. À. et 
consierge de la Cour, et Catherine Chrestienne fille de 
Demenge Chrestien marchand boucher à Sadite A. » 


« Ce 9° juin 1632 fut baptisé... Anne Calot fille de 
Jean Calot heraut d'armes à $S. A. et consierge de la 
Cour, et de Charlet (1) ses pere et mere 


(1) Charlotte de Flondres. 


— 118 — 


par tres-haut et tres-puissant seigneur Emmanuel de 
Ligniville prevost de ladite eglise. Ses parain et mar- 
raine furent Gabriel Beaulieu garde meubles à Sadite A., 
et Dianne Guion. » 


L'acte suivant est une des pièces du procès scanda- 
leux intenté par Charles IV en cour de Rome pour 
obtenir la nullité de son mariage avec la duchesse Nicole 
et la légitimité de celui qu’il avait contracté avec Béatrix 
de Cusance, princesse de Cantecroix; procès qui fut 
terminé en faveur de la duchesse par une sentence de 
la Rote, datée du 28 mars 1654. 


« Ex instrumentis processus de matrimonio inter Se- 
renis. Carolum 4 Ducem Lotharingiæ et Nicoleam 
cognatam ejus in Rota. Unum est. 

» Nos præpositus, canonici et capitulum Insignis 
Collegiatæ St Georgii de Nanceio, Sedi Apostolicæ 
immediate subjectæ, omnibus et singulis notum facimus 
et testamur Serenissimum Ducem Lotharingiæ Carolum 
filium Seren. Ducis Lotharingiæ Francisi 2, in urbe 
Nanceiana natum esse an. Incarnat. Dominicæ 1604 die 
6 aprilis, eademque die in palatio Salmensi (1) dictæ a 
Venerabili Domino dullet viro clarissimo dictæ ecclesiæ 
canonico baptizatum fuisse, posteaque in predicta eccle- 
sia sacris unctionibus inunctum. In quorum fidem nos 
supradicti præpositus, canonici et capitulum sigillum 
nostrum præsentibus apponi jussimus, signoque manuali 
secretarii nostri muniri. Datum Nanceii die 18 octobris, 
an. Domini 1652. | 

» De mandato Dominorum et Capituli. 


» Barisien. 5 


(1) L'hôtel de Salm, sur la Carrière. 
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J’arrive à la seconde partie du registre, laquelle a pour 
intitulé : 
Liber 
Conjugatorum in 
Insigni ecclesia collegiata 
Sancti Georgii 
urbis nanceïanæ 
Incipiens anno Domini Millesimo 
Sexcentesimo trigesimo octavo (1). 


. Dès le troisième feuillet setrouve un acte dont je dois 
faire précéder la copie de quelques explications. Il con- 
cerne une personne qui joua un certain rôle parmi les 
femmes galantes de son temps: Charlotte des Essarts, 
fille de François des Essarts, seigneur de Sautour, 
Sormeri, etc., écuyer d’écurie du roi, lieutenant de roi 
en Champagne, et de Charlotte de Harlai, sa seconde 
femme. Après avoir été l’une des maîtresses d'Henri IV, 
leur fille devint l’amie, suivant les uns (2), l'épouse, sui- 
vant les autres (3), du second fils d'Henri I‘ de Lorraine, 


(1) Et allant jusqu’en 1696. — Il y a quelques actes de 
baptême mêlés aux actes de mariage. 

(2) Voy., notamment, Dictionnaire de Moreri, édit, de 1759, 
verbo Lorraine, branche des ducs de Guise ; — Tables généa- 
logiques des augustes maisons d'Autriche et de Lorraine, 
par le baron de Zur-Lauben, p. 274; -— Lionnois, t. 11, p. 
453, | 

(8) Le marquis de Beauvau dit, dans ses Mémoires, que 
Charlotte « avoit un fils au service du Duc (Charles 1V), 
qu'elle avoit eu d’un mariage clandestin du Cardinal de 
Guise. Comme ce mariage avoit esté toujours caché, et que 
par intérest les parens du Cardinal ne l’ont jamais voulu 
reconnoître pour légitime, elle crût que le moyen d'élever ce 
fils, qui se faisoit appeler le Chevalier de Remorantin, étoit 
d’obliger le Duc... » 
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duc de Guise, dit le Balafré, Louis III de Lorraine, qui 
fut cardinal, archevêque et duc de Reims, premier pair 
de France, abbé de Saint-Denis, de Cluni, etc., né le 22 
janvier 1575, mort à Saintes, le 21 juin 1621, âgé de 46 
ans. Il laissa trois fils et deux filles de Charlotte des Es- 
sarts (1), laquelle épousa, en 1680, François de l'Hôpital, 
seigneur du Hallier, etc., gouverneur, pour la France, 
de la Lorraine, des villes et citadelle de Nancy, etc. 

L'acte qui suit est donc intéressant sous plusieurs rap- 
ports : 

« Anno 4639 die 15* (2) novembris coram D. Domino 
G. Chevalier (3) parochi vices gerente et testibus DD C. 
Breton Dorace (4) et Carolo Gaulard etc. solemnisatum 
est matrimonium secundum formam concilii Tridentini 
inter altissimum Domiaum D Claudium Pot. D de Rhodes 


(1) Lo Charles-Louis, évêque de Condom, mort le Ier 
juillet 1668; 2° Achille, chevalier ou comte de Romorentin, 
général des troupes vénitiennes, tué à Candie, en 1648, marié 
à Anne-Marie Rhicgrave de Salm ; 3° Henri, dit le Chevalier 
de Lorraine; 4° Charlotte, abbesse de Saint-Pierre de Lyon ; 
5° Louise, dont il est parlé dans l'acte ci-dessus, morte le 15 


juillet 1652. | 
Charlotte-Françoise-Christine-Marguerite de Lorraine, 


fille d'Achille, née en 1642, épousa, en 1660, Ignace Rouhaut, : 


marouis d'Acy ou d’Assy, et mourut le 13 mai 1705. Elle 
revendiqua sa part de la succession de la maison de Guise, 
et publia un factum imprimé, intitulé : « Titres justificatifs 
du droit de Madame Charlotte-Christine de Lorraine, mar- 
quise d’Assy, à la succession du duché de Guise, etc. »; 
sans date, mais doit être postérieur à 1688, époque où ladite 
succession s’est ouverte. 

(2) Et non le 24, comme ledit Zur-Lauben. 

(8) Claude Chevalier, chanoine de Saint-Georges, vicaire 
du prévôt. | 

(4) Ce mot est mal écrit: le personnage dont il s’agit doit 
être Claude Breton, dit d'Arras, chanoine de Saint-Georges. 
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Galliarum ceremoniarum præfectum, viduum (1), et 
nobilissimam domicellam Ludovicam a Lotharingia filiam 
defuncti altissimi et potentissimi principis DD Ludovici 
a Lotharingia et maximæ et illustrissimæ dominæ D 
Carolæ des Essarts sus uxoris (2), et jamjam altissimi 
et potentissimi DD Francisi de L’Hospital Domini du 
Hallier equitis torquati Galliarum Regis et ejusdem 
exercitus præfecti generalis etc. 


Au feuillet suivant se trouve un acte qui permet 
d'ajouter encore un article à la généalogie de la famille 
Callot, dressée pourtant avec tant de soins par notre 
érudit confrère M. Meaume: c’est celui du mariage, en 
secondes noces, du frère de Jacques, dont la première 
femme, Charlotte de Flondres, était morte le 12 février 

1642: 


« L'an 1643 le 23° juing en presence de Monsieur 
Chevalier faisant office de curé fust solemnisé le mariage 
entre noble Jean Callot herau d'armes de Lorraine et 
Barrois paroissien de S' George d’une part et damoiselle 
Louyse Cartret vefve de feu noble Jacque Bonnaire (3) 
paroissienne de Fleville d'autre part. Les tesmoings 
furent Charles Gaulard, Nicolas Breton, damoiselle 
Fanchon de Silly, Christine Sandré et autres. » 


Les feuillets 12 à 14 sont consacrés à la transcription 
d’une pièce, plus curieuse en un sens que les précé- 


(1) Claude Pot, seigneur de Rhodes, grand-maître des 
cérémonies de France, premier écuyer tranchant et porte- 
cornette blanche du roi, veuf de Louise-Henriette de la Châtre. 

Sa seconde femme mourut sans enfants, le 15 juillet 1652 
(Zur-Lauben). 

(2) D'où l’on doit conclure qu’elle avait été réellement 
mariée. 

(3) Peintre. 
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dentes : c’est l'acte de mariage de Charles IV, alors 
âgé de 62 ans, avec Mile d'Apremont, qui n’en avait 
pas 15. | 

Le marquis de Beauvau raconte fort au long, dans ses 
Mémoires (1), les circonstances qui accompagnèrent 
cette union ridicule, dont le vieux duc lui-même, quoique 
peu sensible à la honte, ne pouvait s'empêcher de rougir. 
Les détails donnés par le chroniqueur sont parfaitement 
d'accord avec ceux que contient le procès-verbal officiel 
dont voici la copie : | 
| « An 1665. 


» Nous Martin Barisien, protonothaire apostolique, 
chantre et chanoine en l’insigne eglise St Georges de 
Nancy, chefz d’icelle en l'absence de Monsieur le Pre- 
vost, certiffions à tous qu’il appartiendra que cejourd’huy 
quatriesme novembre mil six cent soixante cinq, estant 
appellé en suitte des Ordres de Son Altesse Serenissime 
Charles quatriesme, duc de Lorrainne et de Bar, nous 
nous sommes transporté au château ducal, ou estant en 
unne chambre en laquelle y avoit un oratoire aultant 
devotement que magnificquement orné, Saditte Altesse 
nous à présenté les lettres par elle obtenües de Monsei- 
gneur le Reverendissime evesque de Thoul en datte du 
trentiesme octobre dernier, signées de luy, cachetées de 
ses armes, et contresignées Bichebois, par lesquelles 
mondit seigneur levesque, nonobstant que les trois bans 
nayent esté publiés, dont il a dispensé les parties, a 
permis de proceder aux fiancailles et espousailles de 
Saditte Altesse avec Damoiselle Marie Louyse Daspre- 
mont, fille de Monsieur Charles Daspremont et de Dame 
Marie Francoise de Coucy, au lieu de leur habitation, 


(1) Première édit., p. 274-276. — Digot, Histoire de Lor- 
raine, t. V, p. 383. | 
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prenans tesmoings, et gardans en autres choses les 
formes prescriptes par le Rituel, celles du S' Paul Bida, 
_curé de Chemery (1), du vingtseptiesme dudit moys 
d'octobre, portant attestation de la foy, vie et bonnes 
mœurs de ladite Damoyselle, quil nâ cogneu et ne cognoit 
aulcun empeschement audit mariage, et consent quil y 
soit procedé par tel autre prestre que lon advisera bon 
estre. Le consentement donné par le S' Didier Fisson, 
chanoinne de laditte eglise de S'‘ George et vicaire 
commis par le S' Prevost en son absence, a ce quattendu 
quil est pressé de sortir de cette ville pour affaires urgen- 
tes, nous fissions les fonctions dudit vicariat, des- 
quelles il se demet, et les remet entre noz mains, 
iceluy datté du troisieme de ce moys, celuy du S° 
Varinot grand prestre et sepmainier de laditte eglise, 
et portant permission a Saditte Altesse de se servir de 
quel prestre il lui plaira pour la celebration de son ma- 
riage et en quel lieu elle voudra, auquel prestre choisy 
par Saditte Altesse, il donne en tant que besoing seroit, 
tout le pouvoir qui luy appartient ez qualitez susdittes, 
et celuy du S° Thiery vicaire de la paroisse 
de St Epvre de Nancy ayant tout pouvoir du S" curé à 
cause de l’indisposition d’iceluy, et faisant à raison de 
ce toutes les fonctions curialles depuis deux ans, iceluy 
du deuxiesme dudit present moys, par lequel ayant eu 
communication desdittes lettres de Monseigneur leves- 
que, il permet à laditte Damoiselle, residante et domiciliée 
soubz ladite paroisse, despouser et recevoir la benedic- 
tion nuptialle en tel autre paroisse que bon lui semblera, 
et par tel autre prestre quelle jugera à propos, lequel 
entant que besoing seroit il commet à cet effect. Et apres 
la presentation desdittes lettres, Saditte Altesse nous a 
requis, que nous eussions a proceder ausdittes fian- 


(1) Chemery-les-Deux, ancien canton de Bouzonville, 
Moselle. 
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cailles, et espousailles dentre elle et maditte damoiselle 
Marie Louyse Daspremont, icelle presente et consentante 
de ladvis et authorité de mesditz S' Charles Daspremont, 
et Dame Marie Francoise de Coucy ses pere et mere 
aussy presentz et consentantz. Surquoy nous tant ez qua- 
litez et pouvoir qui nous competent etappartiennentqu’en 
celles qui nous sont attribuez par les lettres et consen- 
tementz susditz, estans revestu de surpelis et estolle a 
la requisition des parties ainsi assistées, et en presence 
de plusieurs personnes, et entre autres des sieurs Jean 
Caillet argentier de Saditte Altesse, Jean Cordier son 
controleur, Ferry Noel valet de chambre, Charles Symon 
secretaire des commendementz et tabellion en Lorrainne, 
et du S' Jean Daniel Merlin secrétaire de mondit S° 
Comte Daspremont tesmoing soubsignez (a l'original du 
present verbal quest ez mains de S. A. (1) requis et 
appelez a cet effect. Apres avoir leu haultement et intel- 
ligiblement lesdittes lettres de Monseigneur levesque et 
les consentementz et deputatlions susdittes, et fait les 
demandes portées par nostre Rituel tant à Saditte Altesse 
qu'a maditte Damoiselle et observé toutes les formes y 
prescriples, nous avons en presence deditz tesmoingz 
fiancé Saditte Altesse avec maditte Damoiselle, et iceux 
benys. Ce questant faict reiterant la lecture de la dis- 
pense desditz bans, des permissions et consentementz 
et deputation susdittes et ne voyant aucun empesche- 
ment de part et dautre des parties, nous en qualitez, 
pouvoirs, attributions et deputations susdittes, avons 
marié Saditte Altesse avec maditte Damoiselle Marie 


(1) En marge est écrit : « L’original du présent verbal est 
ez mains du Sr Symon comme tabellion en Lorrainne. 
« Barisien 
» prore aplic. » 
Les minutes de ce tabellion n'existent malheureusement 
plus. 
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Louyse Daspremont consentante, assistée et authorisée 
comme dessus de mesditz sieur et dame ses pere et 
mere comme Dieu et leglise lordonne ayant observétres 
exactement toutes les ceremonies en tel cas requises, et 
notamment celles prescriptés par le Rituel de Toul. 
Dequoy le present verbal a esté dressé, escrit et signé 
de nostre main, et loriginal (1) signé des tesmoings 
comme dit est. Faict à Nancy les ans et jour susditz au 
Chasteau Ducal. 

» Barisien 

» prot® aplicque 

» chantre et chanoinne. » 


Le second registre de Saint-Georges, bien moins 
curieux que le premier, a une jolie reliure en maroquin, 
décorée des armes impériales, écartelées de Hongrie et 
de Bohême, et sur letout parti d'Autriche et de Bourgo- 
gne. 

Sur le premier feuillet, l'intitulé : 


Livre des baptesmes pour l'Insigne 
Eglise Collegiatte de S* George de Nancy 
depuis l'année 1685 


Les premiers actes sont écrits sur de petits carrés de 
papier, cousus ensemble ; d’autres, sur des feuillets déta- 
chés ; le registre ne commence, à proprement parler, 
qu'à l’année 1691, pour se continuer jusqu’en 1696, et 
ne renferme rien qui mérite d’être noté. Il en est de 
même de la contre-partie, contenant les mariages, de 
1687 à 1695. 


(1) En marge: Loriginal chez le sieur Symon secrétaire 
comme iceluy estans tabellion. ; 
» Barision 
» prore apl. » 
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Un petit dossier, joint au registre, et dont l'enveloppe 
porte : « Dispenses de bans pour des mariages celebrés 
à l’église St George et à S' Epvre », contient une pièce 
qui fait voir jusqu'où s’étendaient les droits du chapitre 
relativement à l'administration des sacrements : 

« 2 Apvril 1655. 


._ » À la requeste des sieurs vénérables prévost, cha- 
noines et chapitre de l’insigne église de St George de 
Nancy, soit signifié et duëment faict à sçavoir à messire 
Charles Robert, prebtre, curé de la paroisse de S'Epvre 
de Nancy, prouveu par eux comme collateur perpétuel 
et curé primitive de ladicte cure, qu'ayant advis que ledit 
S' curé auroit proclamé deux bans de mariage, au mois 
de mars dernier, en ladicte église de S' Epvre, entre 
Sébastien Armé, demeurant à Attignéville, et Mathiotte 
Giniean, parroissienne de Dommarie, au prétexte que 
ladicte Mathiotte résidoit à Nancy, laquelle résidence 
n’a pas pu donner droict audit S° Robert de faire procla- 
mation de ban en ladicte église de St Epvre parce 
que ladicte Mathiotte la faisoit en une maison canonialle 
de St George, laquelle, comme toutes autres maisons 
pareilles, est de la paroisse de S‘ George, de mesme que 
la Cour, et ainsi les bans s’auroient deüs proclamer en 
ladicte église de S' George; c’est pourquoy ils s’oppo- 
sent auxdicts bans et à la proclamation de tous autres 
que ledit sieur Robert voudroit faire, protestent de nul- 
lité et d’attentats, et de s’en prouvoir où il appartiendra. 
Dont act. | 
« Barisien. 

» Par ordonnance de Messieurs du chapitre de lin- 

signe église S' George de Nancy. » 


 « Le contenu cy dessus a esté duëment signifié à 
messire Charles Robert, curé de la paroisse de S'‘Epvre 
de Nancy, en parlant à sa personne, en son domicil, et 
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à luy donné copie affin qu’il n’en puisse prétendre au- 
cune ignorance. Lequel a faict responce qu’il n'entend 
pas par cette action de préjudicier à leurs priviléges ny 
déroger aux droicts de Messieurs les curés de St George, 
et n’a eu volonté d’attenter sur leurs prétensions, mais 
que la nommé Mathiotte, assistée de cinq ou six de ses 
parents et amis, auroit déclaré audit S' curé de St Epvre 
que le Sr Didelot, l’un des sieurs chanoines de St George, 
luy auroit loué, ou du moins à sa tante, la maison où elle 
résidoit lors des fiançailles et proclamations des bans, 
et qu’ainsi il a cru pouvoir et debvoir fiancer et procla- 
mer les bans, s’estant déclaré locatrice, et que pour la 
suicte de cette action ou de semblables à l’advenir il 
proteste qu'il n’a point en cela de volonté autre que 
celle de Messieurs ses supérieurs de Toul en décideront ; 
et déclaré en oultre ledit S' curé que si Messieurs de 
S' George, en la qualité susdite, luy font paroistre par 
leurs priviléges ou indulles que les locatataires et loca- 
trices en leurs maisons canonialles sont censés leurs 
paroissiens et paroissiennes comme domestiques, il se 
déporte dès maintenant, comme pour l’advenir, et de 
l'advenir comme pour le présent, de telles droicts, et 
non autrement. Et a signé sa responce. Faict à Nancy, 
le deuxième avril mil six cent cinquante cinq. 
| » Charles Robert curé de St Epvre 
» F. Hanrquet 


» not. apostot. » 


Un cahier de 3 feuillets, également intercalé dans le 
registre, a pour titre : 
Necrologia 
seu 
Collectio mortuorum in nostra Insigni 
_ Ecclesia Si Georgi de 
Nanceio 
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Ce titre n’est pas exact, car le Nécrologe est exclusi- 
vement consacré à des membres du Chapitre morts 
depuis le 10 juin 1664 jusqu’au 31 décembre 17384. 

Au nombre des dignitaires figure « messire Antoine 
Affrican Fournier, grand prévot de céans, abbé de 
Stützelbron (4), grand ausmonier de Lorraine et Barrois, 
conseiller d’Estat et conseiller preslat en la Cour souve- 
raine, mort subitement le 13 de janvier 1711, à dix heures 
du soir, enterré le 15, à dix heures du matin, dans le 
petit caveau auprès de l'autel de prime, à costé de 
l'Epistre, après avoir tenu la dignité de prévot pendant 
l’espace de 46 ans et quelques mois ». | 

Le Nécrologe se termine par un acte qui est comme 
l'extrait mortuaire de la collégiale et de son église, dont 
la démolition, commencée par Léopold en 1717, fut 
achevée par Stanislas en 1742 : 

« En conséquence de la patente de la réunion du 
Chapitre de St George à la Primatiale et de l'obligation 
où le Chapitre a été de remettre les clefs de son eglise 
à l'Hotel de ville, il a chargé le secrétaire sousigné de 
faire faire l’exhumation de tous les corps de chanoines 
et etrangers de la maniere la plus decente et la plus con- 
venable, et cette ceremonie s’est faite au cimetiere des 
paroisses de la ville vieille (2), où on a placé dans une 
grande caisse separée les ossemens de ceux qu'on a 
cru chanoines à quelque marque distinctive. Ceux de 
M' Thiébaut (3), trezorier et bienfaiteur particulier de 


(1) Sturzelbronn, ancien canton de Bitche, Moselle. 

(2) Celui qui avait établi aux Trois-Maisons, en 1732, sur 
l'emplacement qu'occupe aujourd’hui l'imprimerie Berger- 
Levrault. 

(3) Claude Thiébaut, mort le 28 janvier 1731, après avoir 
été chanoine pendant 38 ans. 
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l'eglise, et de M° Pechard (1), chanoine, ont eté placés 
dans une caisse separée dans la chapelle du cimetière, 
dont ce dernier avoit eté chapelain; les ossements de 
M: Boussemard (2), ecolatre, ont eté placés separement 
dans une caisse separée, à la tête de celle des autres 
chanoines, sa famille l'ayant souhaité ainsi. Cette exhu- 
mation a été faite à différens jours des mois de fevrier et 
de mars de cette année mil sept cent quarante trois. 
» Ravinel ch trezorier de 


» S° George et de la Primatiale. » 


nt 


Les deux registres dont je viens de parler n'étaient 
certainement pas les seuls qui fussent conservés dans 
les archives de la collégiale Saint-Georges, mais que 
sont devenus les autres? on l’ignore complètement ; en 
tout cas, leur perte estinfiniment regrettable, à en juger 
par l'intérêt que présentent ceux qui ont échappé à la 
destruction. 

Her LEPAGE 


- 


SUR LE LIVRE D'HEURES DU DUC ANTOINE. 


J'ai examiné avec soin le livre d'heures exécuté pour 
le duc Antoine, et dont le troisième feuillet porte la date 
de 1533 avec la devise: Jespere avoir. À la description 
qui a été donnée par notre confrère M. Cournault, 
j'ajouterai que les grandes armoiries de Lorraine qui 
se trouvent au commencement et à la fin du manuscrit, 


(1) Pierre-François Peschard, mort le 31 mai 1729, après 
avoir été chanoine pendant 36 ans. | 


(2) Henri de Bousmard, mort le 6 avril 1734, après avoir 
été chanoine et écolâtre pendant 12 ans. 
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me paraissent avoir été fabriquées après coup et à une 
époque très-postérieure à l'exécution des miniatures, 
au nombre de 14 (et non 12) qui se trouvent dans le 
volume. Cela n’infirme nullement la supposition que ce 
beau travail a été exécuté pour le duc Antoine; mais, 
dans notre opinion, ces armoiries dont les quartiers 
sont disposés contrairement aux règles de l’art héral- 
dique, sont d’une époque relativement moderne. 

Quant à l'attribution de ce travail à François Oudet 
elle n’est pas impossible; mais les témoignages des- 
quels on pourrait l’induire ne paraissent pas probants. 

Le principal de ces témoignages est la quittance de 
François Oudet, du 7 novembre 1587, rapportée Journal 
de la Société d'Archéologie lorraine, 1880, p. 108.1 
confesse avoir reçu un muid de sel pour avoir enlumine 
les heures du duc et pour avoir fait d’autres ouvrages 
de son art. C’est bien peu pour la rémunération d'un 
travail qui a dû occuper un artiste pendant une année 
entière, et qui a été exécuté avec beaucoup de soin. Puis 
le mandat de paiement est du 5 octobre 1537 et La quit- 
tance est du 7 du même mois. Comment supposer que 
le duc ait attendu plus de trois années pour s'acquitter 
d’un ouvrage fait ou du moins commencé en 1533 ? 

Pour savoir si le manuscrit dont il s'agit est vérita- 
blement l'ouvrage de François Oudet, il faudrait avoir 
sous les yeux une de ses œuvres authentiques; mais on 
n’en connait aucune. 

Ne pourrait-on pas conjecturer aussi que ce manus- 
crit aurait été exécuté par l'artiste dont parle M. Bérard 
dans son Dictionnaire des artistes français, ainsi qw’il 
suit : « François, peintre-verrier de la ville de Nancy, 
au xvr siècle, travaillait, en 1518, à la décoration de 
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plusieurs églises de cette ville (1). Style noble et hardi, 
une grande vivacité de coloris, telles étaient les qualités 
qui distinguaient cet artiste de mérite. » 

Hâtons-nous d'ajouter qu’on pourrait multiplier ces 
conjectures et que l'attribution à François ne nous 
parait pas avoir plus de certitude que celle d’après 
laquelle le manuscrit en question serait l'ouvrage de 
François Oudet. Sans chercher à découvrir un nom 
certain, on peut se borner à dire que l’ensemble du tra- 
vail révèle un artiste de l’école des Clouet, plus connus 
sous le nom de Janet. On y retrouve les qualités de ces 
célèbres peintres qui ont brillé d’un si vif éclat à la 
Cour de France depuis Louis XII jusqu’à Charles IX. 
Si l’auteur du manuscrit d'Antoine n'était pas peintre, 
mais un simple miniaturiste, il a pu aussi appartenir à 
l’école formée au xv° siècle par l'illustre Jean Fouquet, 
Quoi qu'il en soit, il nous parait difficile d'admettre 
qu'un artiste de province ait pu produire une œuvre 
aussi distinguée que les Heures d'Antoine, à moins qu'il 
n'ait longtemps fréquenté l’école des illustres parisiens. 
Ilnous paraîtraît encore plus étrange, ainsi que nous 
l'avons dit, qu’un muid de sel ait pu être la rémunéra- 


tion d’un semblable travail. 
E. MEAUME. 


(1) Il serait curieux de savoir où a été puisée cette indi- 
cation : aucun document conservé dans nos Archives ne fait 
mention de ce « peintre-verrier de la ville de Nancy » qui 
« travaillait, en 1518, à la décoration de plusieurs églises 
de cette ville ». 

Pourquoi, si l’on veut se lancer dans le champ des coï- 
jectures, ne pas aussi bien attribuer les Heures d'Antoine à 
l'un des peintres qui vivaient alors à sa cour, qu'à un 
peintre-verrier dont il est même permis, jusqu’à nouvel 
ordre, de contester l'existence ? (Note de la Rédaction), 
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L'auteur de la note sur François Oudet, insérée 
dans le dernier numéro de ce Journal, s'empresse de 
reconnaitre que l'attribution à cet artiste des Heures du 
duc Antoine, est un peu... précipitée. Néanmoins, le 
document qu'il a produit permet de supposer que si, en 
1537, Oudet enluminait un livre pour ce prince, il avait 
bien pu faire antérieurement des ouvrages du même 
genre, et d’une plus grande valeur. Malheureusement, 
on ne possède pas les comptes des trésoriers généraux 
pour les années 1533 et 1584, les seules sources où il 
serait possible de puiser une indication relative à 
l’auteur du manuscrit qui occupe si fort les amateurs en 


ce moment. 
H. L. 


SUR L'ÉLECTION DE CHARLES-JOSEPH DE LORRAINE (1) 
A L'ÉVÊCHÉ D'OSNABRUCK 


Dom Calmet nous donne des détails minutieux sur la 
lutte électorale engagée entre le prince Charles-doseph 
de Lorraine et M. de Metternich pour l'évêché de 
Munster (2); il nous raconte aussi le choix que l'on 
fi de ce même prince comme électeur de Trèves (3); 
mais il ne parle pas de la façon singulière dont Charles 


(1) Charles-Joseph -Jean-Antoine-Ignace-Félix de Lor- 
raine, né le 24 novembre 1680, mort à Vienne le 4 décem- 
bre 1715, était fils du duc Charles V et d’Eléonore de Gon- 


zague. 
(2) Histoire de Lorraine, t. VII, col. 231 et 23. 


(3) Ibid. 
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fut élu à l’évèché d'Osnabruck. Voici ce que nous lisons 
à ce propos dans un journal du temps (1) : 

« Le 14 avril 1698, le Chapitre d'Osnabrugh s’assem- 
bla capitulairement pour procéderà l'élection d'un nouvel 
évêque ; de 25Capitulaires dont ce Chapitre est composé, 
il ne s’en trouva que 19 à l’Assemblée : les voix se par- 
tagèrent entre Mr. de Metternich, Grand Prévôt du Cha- 
pitre, et Mr. le Baron Charles François de Wachten- 
donck : le Prince Charles-Joseph de Lorraine évêque 
d'Olmuts, qui avoit alors dix-sept ans et quelques mois, 
n’eut qu’une voix: cependant la Providence qui l’avoit 
destiné à ce Bénéfice, permit qu'il s'élevât une contesta- 
tion entre les deux concurrents qui avoient l'égalité des 
suffrages, l’un ni l’autre ne voulant point se désister de 
son droit : enfin dans le temps que les affaires parois- 
soient les plus brouillées, et qu’on étoit sur le point de 
se séparer, M. de Metternich déclara qu’il donnoit à Mr. 
le Prince Charles de Lorraine sa voix et celle des huit 
Capitulaires qui avoient opiné en sa faveur: le Baron de 
Wachtendonck ne voulant point le céder en générosité 
et en désintéressement à son adverse partie, outre qu’il 
prévit bien que la balance alloit pencher en faveur du 
Prince de Lorraine, se déclara aussi en sa faveur, en 
lui transmettant tout le droit à l'élection que lui avoient 
pu acquérir les suffrages qu’on venoit de lui donner: de 
sorte que d’un consentement unanime ce Prince fut élu 
et proclamé évêque d’Osnabrugh. En même temps le 
Chapitre nomma le Baron de Metternich pour administra- 
teur de l'évêché, pendant la minorité du nouvel évêque. » 

P. C. C. 


J. FAVIER 
(1) La Clef du cabinet des princes. Supplémeit. t.I, p.116. 


— 194 — 


Dans la note publiée au numéro d’avril 1880 (p. 80) 
du Journal de la Société d'Archéologie, j'ai omis l’ins- 
cription, gravée en lettres d’or sur marbre noir, sur la 
face extérieure du bâtiment du Roi de Pologne à l’hô- 
pital Saint-Julien de Nancy. Elle est ainsi conçue : 


PATER MEUS ET MATER MEA DERELIQUERUNT ME, 


DOMINUS AUTEM ASSUMPSIT ME. 
PsaLm. 26, 
VERS. 10. 


Cette inscription, autrefois surmontée des armes du 
Monarque, rappelle que ce beau bâtiment a été édifié 
par le Roi bienfaisant pour recevoir vingt-quatre orphe- 
lins, douze garçons et douze filles, à l'éducation et à 
l'entretien desquels Stanislas pourvut au moyen d’une 
fondation (V. Lionnois, Histoire de Nancy, t, I, page 
480 ; — et le Recueil des fondations du Roi de Pologne, 
pages 25-82). C'est sans doute pour ce motif qu'on a 
placé sous l'invocation de saint Stanislas l’hospice des 
Enfants trouvés, lorsqu'on Pa établi dans l’ancien No- 
viciat des Jésuites, rue Saint-Dizier, n° 163. 


Lours LALLEMENT. 
D OOo 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


TABLEAU REPRÉSENTANT L'INTÉRIBUR DE L'ÉGLISE 
SAINT-ROCH EN 1766. 
LE ConsEIL GÉNÉRAL, sur la proposition de M. le pré- 


fet, a bien voulu faire déposer au Musée lorrain un 
tableau à l'huile, ayant un mètre dix-huit centimètres 
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de hauteur sur soixante-onze centimètres de largeur, au 
bas duquel on lit l'inscription suivante : 

« Mausolée élevé pour le service funèbre que Mes- 
« sieurs les Juges Consuls de Lorraine et Barroïs ont 
« fait célébrer le 15 may 1766, en la paroisse Saint- 
« Roch, pour le Roy Stanislas, leur bienfaiteur, sous 
«a le consulat de MM. Charpentier, H. Oudinot, Villiez, 
« Pierot, Aubert. » 

Ce tableau formait le trumeau de la glace placée sur 
la cheminée de la Chambre du Conseil du Tribunal de 
Commerce de Nancy, édifice qu’on appelait autrefois 
la Bourse, et qui fut construit par ordre du Roi de 
Pologne et à ses frais. 

Ce tableau offre d'autant plus d'intérêt historique 
qu’il représente l’intérieur de la paroisse Saint-Roch, 
dont l’église, construite en 1615 aux frais de Jean des 
Porcelets de Maillane, évêque de Toul, appartenait aux 
Jésuites de l’ancien Collége, qui la louèrent à la Ville 
pour y faire les offices de la paroisse Saint-Roch, érigée 
en 1731. Cette église fut cédée à la Ville par arrêt de la 
Commission établie pour la régie des biens des Jésuites 
en Lorraine, en date du 10 août 1770. Cette paroisse 
comptait 5,100 âmes en 17179. L'église fut démolie en 
1792. Il n’en existe pas d'autre vue intérieure que notre 
tableau (1): ce qui donne à cette toile un véritable prix. 


(1) On voit pourtant une partie, — mais moins consi- 
dérable, — de l’intérieur de Saint-Roch dans une gravure 
de Dominique Collin, que M. Beaupré décrit sous le n° 44 
de l’œuvre de cet artiste, et qui est intitulée : « Mausolée de 
Louis le bien-aymé, roy de France et de Navarre, élevé par 
les ordres de l'Hôtel-de- Ville de Nancy, dans l’église parois- 
siale de Saint-Roch, pour la pompe funèbre et le service 
solennel du 18 juin 1774». M. Beaupré en commence la 
description par ces mots: « Mausolée sous une arcade, l’un 
et l’autre d'ordre dorique ». C’est bien la même arcade qu’on 
voit dans le tableau qui vient d’être placé au Musée 
lorrain. 


— 136 — 

Cette église, située à l'angle des rues Saint-Dizier et 
Saint-Jean (au lieu dit aujourd'hui Æ coin de Saint- 
Roch), avait deux portails avec perrons: le principal 
donnait sur la rue Saint-Jean. Vers le milieu de la nef, 
sur la rue Saint-Dizier, était un autre portail, moins 
considérable, de marbre rouge veiné, tiré des carrières 
de Nancy; chacun de ces portails était accompagné d’un 
perron à deux rampes. Hærpin a gravé le portail de 
Saint-Roch dans ses Civitalis Nanceïanæ monumenta 
sacra (n° VI du catalogue de l’œuvre d’'Hærpin, par 
M. Beaupré); M. Cayon à reproduit cette vue extérieure 
de ladite église à la page 242 de son Histoire de Nancy. 
La nef et le sanctuaire n'avaient qu’une voûte plate et 
en bois, soutenue par des massifs de pierre, décorés de 
pilastres d'ordre dorique, ainsi que les collatéraux, qui 
étaient voûtés en pierre avec arcs doubleaux. Le pla- 
fond du sanctuaire et de la nef était peint par Claude 
Charles, qui y avait représenté la vie de saint Ignace 
de Loyola. 

Nous extrayons ce qui suit d’un opuscule intitulé : 
« Honneurs funèbres rendus à frès-haut, lrès-puis- 
sant et irès-excellent prince Stanislas I, roi de 
Pologne, duc de Lorraine et de Bar, par les Juges- 
Consuls de Lorraine et Barroïs, et le Corps des Mar- 
chands de Nancy, dans l'Eglise du Collége de celte 
ville (1), le 15 may 1766»; 11 pages in-4°, sans nom 
d'imprimeur (dans un Recueil relié de la Bibliothèque 
publique de Nancy). 

Après avoir expliqué les motifs de profonde recon- 
naissance du commerce de Nancy envers le Monarque 
défunt, qui avait maintenu la dJuridiction consulaire dans 
tous ses droits et le commerce dans toute sa liberté, 
et qui avait fait don au corps des marchands de 
40,000 livres ayant servi à l’achat du terrain sur lequel 


(1) Nous avons vu tout-âà-l’heure que la paroisse Saint- 
Roch était établie dans l’église du Collége des Jésuites. 
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la Bourse est construite, ainsi que de 100,000 livres 
destinées à être prêtées par petites sommes aux com- 
merçants de la ville, le rédacteur ajoute : 

« Dans le choix qu’ils ont fait d'une église qui pût 
répondre à leurs vues, ilsse sont arrêtés à celle du Col- 
lége qui, par sa situation dans le centre de la ville, par 
sa grandeur capable de contenir une assemblée nom- 
breuse, par la disposition de toutes ses parties dans 
lesquelles l’orateur peut être facilement entendu, leur 
a paru remplir tout leur objet. 

» L'artiste habile auquelils se sont adressés, y a trouvé 
un avantage de plus. L'église est peinte'à fresque ; les 
collatéraux, aussi élevés que la nef, en sont séparés par 
des arcades assez élevées pour laisser apercevoir d’un 
coup d'œil tout ce beau morceau d'architecture; la pein- 
ture du fond représente Jésusenseignant dans le temple; 
des figures d’apôtres, d’évangélistes et de docteurs sont 
peintes sur le centre des arcades. A ces représentations 
relatives à l’enseignement public, on a substitué dans le 
même ordre une décoration funèbre capable d'exprimer 
la douleur générale, et en particulier les regrets du 
corps des marchands. 

» Plusieurs mille aunes d’étoffes noires, distribuées 
avec intelligence, bouchoient tous les jours de l’église 
et tapissoient du haut en bas les murs du fond et des 
collatéraux, couvroient le pavé, etnelaissoient apercevoir 
de toutes les parties de l'architecture qu’autant qu’il en 
falloit pour donner l’idée d’un temple de marbre noir et 
blanc. | 

» Dans le fond du sanctuaire s’élevoit une chapelle 
sépulcrale construite sur les plus grands modèles (1). 
La base de cet édifice, à laquelle était adossé un autel 
à la romaine, portoit un tombeau et à ses côtés deux 


(1) C’est précisément le mausolée que représentele tableau 
qui vient d’être placé au Musée lorrain. 
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statues représentant la Lorraine et le Barrois, et expri- 
mant, par leurs attitudes, la consternation de ces deux 
provinces. La Religion, assise sur le tombeau, paraissoit 
plongée dans une tristesse profonde, à l'aspect d’un 
médaillon porté par deux Génies qui lui montroient 
l'effigie de Stanislas. Des figures placées dans tout le 
contour de l’église sur les ceintres des arcades, repro- 
duisoient les vertus qui, dans Stanislas, avoient fait le 
bonheur de ses sujets et la gloire de la religion. 

» Les arcades, étant garnies de rideaux noirs bordés 
d'hermines et retroussés par des cordons et glands d’ar- 
gent, laissoient apercevoir les écussons, les devises, les 
trophées, les groupes d'enfants, les armoiriesetlesautres 
ornements funèbres que le bon goût avoit placés dans 
toutes Les parties de l’église. Pour augmenter l'effet de 
cette décoration, le sanctuaire étoit fermé, comme.les 
collatéraux, par une arcade peinte, qui portoit sur le 
ceintre deux figures allégoriques du Commerce, et qui 
étoit garnie de rideaux relevés par des Génies. Cette 
partie n’étoit éclairée que par des lampes sépulcrales, 
cachées à l'œil du spectateur; et, malgré 'a multitude. 
étonnante de cierges et de bougies distribués dans le 
reste de l’église, leur effet étoit tel que toute l'assemblée, 
touchée et attendrie par les divers objets qui lui rappe- 
loient sa douleur, et par l'obscurité qui l’environnoit, 
croyoit d’être réunie dans le tombeau de son maître. 
Jamais on n’avoit eu moins besoin des ressources de l’art 
pour exciter à la tristesse ; aussi jamais pompe funèbre 
ne respira un silence plus triste et plus profond que 
celui qui régna pendant toute cette lugubre cérémonie. 

» Le service avoit été annoncé plusieurs jours aupara- 
vant par des billets d'invitation. Le concours des per- 
sonnes de tous les Ordres de l'Etat, et de toutes les 
parties de la province, a formé une des assemblées les 
plus nombreuses de la nation. M. l'abbé de Grandchamp, 
Grand Doyen de la Primatiale, assisté de M. Petitjean, 
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curé de Saint-Roch, a officié et fait les obsèques. 
Son Éminence M£" le Cardinal deChoiseula été présent 
à cette cérémonie; et y a reçu tous les honneurs dus à 
son rang. M. l'abbé Coster, curé de Remiremont, a pro- 
noncé l’Oraison funèbre pendant la messe (1). Messieurs 
Jacques-Sébastien Charpentier, premier juge-consui ; 
Hubert Oudinot, lieutenant consulaire; Jean-François 
Villiez, Nicolas Pierrot et Antoine-Remy Aubert, con- 
suls, en rabats et manteaux, étoient placés dessous la 
la chaire du prédicateur. Les dix notables du corps, 
savoir Messieurs François Henry, Claude Cupers, 
Gabriel Vallette, Pierre Vallette, Jean-François Joly, 
George-François Petitjean, François Marin, François 
Harnepon, Joseph Martin et François Bonvouloir,occu- 
poient, à la tête des marchands, da place qui leur étoit 
destinée. Il y en avoit de marquées auprès du sancluaire 
pour le Clergé et pour Messieurs les officiers du Régi- 
ment du Roi, qui y ont assisté en grand nombre; les 
avenues de l’église ont été gardées, pendant tout le 
service, par des détachements de ce régiment ».Suivent, 
dans l’opuscule en question, les inscriptions et devises 
latines placées dans différentes parties de l’église. 


Nous avons cru intéressant de reproduire ces détails 


(1) Cette pièce a été imprimée sous ce titre : « Oraison 
funèbre de Stanislas Ier, roi de Pologne, duc de Lorraine 
et de Bar, etc., etc., etc., prononcée dans l'église du Collége, . 
pendant le service solennel que les Juges-Consuls de Lorraine 
et Barrois, et le Corps des Marchunds de Nancy y ont fait 
célébrer le 15 may 1766, en présence de Son Eminence Mon- 
seigneur le Cardinal de Choiseul, archevêque de Besançon, 
prince d'Empire, primat de l’Insigne Eglise Primatiale de 
Lorraine, Conseiller d'Etat en la Cour souveraine de Lorraine 
et Barrois, etc. Par M. Coster, docteur en théologie, curé de 
Remiremont ; Nancy, chez la veuve Claude Leseure, impri- 
meur ordinaire du Roi »; 42 pages in-4°. 
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officiels à propos d’un édifice disparu, qui a tenu sa place 
. dans l’histoire de notre cité. Ils sont le commentaire 
vivant du tableau que le Département a eu l’heureuse 
pensée de placer au Musée lorrain. 


Louis LALLEMENT. 


NÉCROLOGIE. 


Nous réparons une omission bien involontaire, en 
publiant la note ci-après, qu’un de nos honorables con- 
frères nous a remise un peu tardivement. 

Le 30 décembre 1879, est décédé à Nancy, dans sa 80° 
année, M. l’abbé Silvain, chanoine titulaire de la cathé- 
drale, membre, depuis longues années, de la Société 
d'Archéologie lorraine. 

Bien que le savant et regretté prêtre n'ait pas pris 
une part directe à nos travaux, il portait néanmoins un 
vif intérêt à notre Société. 

Originaire de cette ville, de manières fort distinguées, 
d’une profonde érudition, M. Silvain laisse les plus 
honorables souvenirs et les regrets les plus sincères. 


STANISLAS THOMAS. 


a 
BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Nous sommes heureux de pouvoir annoncer l’appari- 
tion du 6° et dernier volume de l’Hisloire de Lorraine, 
par Aug. Digot. M. Crépin-Leblond mérite les plus 
grands éloges pour la promptitude avec laquelle il a 
exécuté la réimpression de cet important ouvrage. 


CZ mm 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 11 juin 41880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Admission de membres. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. Creutzer, inspecteur primaire, et M. le 
vicomte de Warren, ancien chef d’escadron d'artillerie, 


à Nancy. 
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MM. Klein, artiste peintre, et le baron de Kesling 
ont adressé des lettres de remerciments à l’occasion de 
leur récente admission comme membres titulaires. 

Sont présentés comme candidats : M. Mariotte, doc- 
teur en médecine à Sampigny (Meuse), par MM. Le- 
page, Wiener et Quintard; M. Gustave Vallier, conser- 
vateur honoraire du cabinet des médailles de la ville 
de Grenoble, par MM. Rouyer, Cournault et L. Wiener ; 
M. Maihorty, capitaine au 2° régiment de hussards, par 
MM. L. Quintard, René Wiener et H. Lepage. 


Ouvrages offerts à la Saciété. 


Jean de Bourgogne et Pierre de Genève, comtes de 
Vaudémont, époux de Marguerite de Joinville, 1868- 
1392, par M. Léon GERMAIN. 

Histoire de Lorraine, par A. Dicor, 2° édition, t. VI 
(don de M. CRÉPIN-LEBLOND). 

La Poëtique nouvelle, par N.-A. Deria Rocca DE 
VERGALO. Paris, 1880 (don du MÈwe). 

Les Aventures de la comtesse de Guebriant, par Emile 
HAGEmaANN. Strasbourg, 1880. : 

Documents rares ou inédits sur l'histoire des 
Vosges, par J.-C. CHaPeLcier ET G. GLey, t. IV. Epinal. 
1879. 

Société des Sciences et Arts de Vitry-le-Frangçois, 
t. IX, 1878. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 1880, 
4 trimestre. | 

Répertoire des travaux de la Société de Slakistique 
de Marseille, t. XXXIX, 4° de la 8° série, 2° partie. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de l Yonne, 1819, 33 volume (1° de la 4° 
série). 
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Bulletin administratif de la ville de Nancy, 1880, n°1. 

Bulletin de la Société archéologique et histarique de 
l'Orléanais, t. VIH, n° 102, 8° trimestre de 1879. 

Journal des Savants. — Avril et mai 1880, 

Notice biographique et bibliographique sur M. L.- 
C.-M. comte de Widranges, par M. A. Jacos. Bar-le- 
Duc, 1880. 

Tablettes biographiques, mémorial universel des 
hommes du temps, publiées par une Société de gens 
de lettres. Ducasse (Romuald-Adolphe), général de bri- 
gade. Paris, 1879. 

Revue savoisienne, 21° année, n° 4. — 80 avril 1880, 

Mémoires de la Sociélé archéologique du Midi de la 
France. Séances du 25 novembre 1879 au 25 mars 1880 
inclus. | 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France, t, XII, 1° et 2 livraisons. 

Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque cel- 
tique, .t. HF, 4° fascicule, 1878. 

Archives nationales, inventaires et documents publiés 
par la direction générale des Archives nationales, 1° 
partie. — Régime antérieur à 1789. Paris, 1871. 

Archives nationales. Inventaire sommaire et tableau 
méthodique des fonds conservés aux Archives natio- 
nales. 2° partie, Table alphabétique, Paris, 1875. 

Table de Peutinger, d'après l'original conservé à 
Vienne, par Ernest Dessarnins. Livraisons 1 à 14. 

Documents inédits sur l'histoire de France. Lettres 
missives de Henri IV, t. IX, 1567-1610. Supplément, 

Documents inédits sur l'histoire de France. — Nége- 
ciations diplomatiques de la France avec la Tos- 
cane, t. V. 
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_ Documents inédits sur l'histoire de France.— Lettres, 
instructions diplomatiques et papiers d’État du cardinal 
de Richelieu. t. VIII. 

Documents inédits sur l'histoire de France. — Lettres 
du cardinal Mazarin pendant son ministère, t. Il, juillet 
1644, décembre 1647. 

Catalogue de l'histoire de France, t. XI. Paris, 1879. 

Œuvres de Lagrange, t. VII et VIIL, 1877 et 1879. 


Lectures. | 


M. Favier achève la lecture de son travail intitulé: 
Comment on devenait maître ès-arts à l’Université de 
Pont-à-Mousson. La Société en vote l'impression dans le 
prochain volume de ses Mémoires. 

M. Lepage donne communication d'un travail inti- 
tulé : Deux registres de l’église collégiale Saint-Georges 
de Nancy, qui a été depuis publié dans le Journal. 


MÉMOIRES. 


DE QUELQUES INSCRIPTIONS A NANCY. 


Parmi les inscriptions que nous avons recueilhes, 
çà et là, sur les façades de quelques maisons, nous 
signalerons celles-ci : 

Rue Marat, se trouve maintenant cachée sous la 
plaque indicative de la rue Héré, au n° 23. 

Rue Sainte-Anne, à l’angle de la maison n° 84 de la 
rue des Tiercelins, on pouvait encore lire, il y a quel- 
ques années : Rue d'Olella. 
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Nous avons lu, avant que la maison n° 7 de la place 
d’Alliance ne fût blanchie, cette HÉCRREORS Place de 
la Rénomé (sic). 

Au n° 1 de la rue Girardet il y a encore l'inscription 
gravée : Rue l'Evéque. S. R, 

À l'angle de l'Hôtel-de-Ville, rue de la Constitution, 
se lit l'indication gravée : Rue de la Congrégation. S.R. 

Rue de l’Equitation, n° 42, en haut de la rue de la 
Hache, à droite de l’entrée des magasins généraux : 

Rue S. S.. 
des Pénitents. 

On peut lire encore rue Stanislas, n° 1, sur la façade 
du café du Commerce : 

Territoire du levant 
9% section 1° J' 
Le Pellier. 


En face, contre la façade septentrionale du pavillon 
de la Comédie, sur la rue Stanislas : P5° Cath. Ce qui 
signifie : Paroisse Cathédrale. : | | 

On retrouve cette même inscription de 1791-92, dans 
la rue Sainte-Catherine et notamment à l’angle du 
pavillon de la Comédie, près de la fontaine de Neptune : 


Pse Cath\e 


Et un peu au-dessus la gravure : 
Place Se 
S. R. 
C'est le mot Royale qui est gratté assez profondé- 
ment partout où cette inscription existait. 
Plus bas encore, aux cinquième et sixième tailles, 
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au-dessus du socle , on lit assez difficilement cette ins- 
cripüon, peiñte sut le mur : 
De par le Roy et monsieur le 
Lieuténant général de police 
Il est fait défense à toutes 
personnes de curer où laver dans 
les bassins des fontaines et d'y 
Jetter aucune immondice sous peine 
de confiscation des seaux et autres ustensiles 
et de vingt cinq frans d'amende dont le tiers 
au dénonciateur. » 
Sur la façade de l'Évêché, près la fontaine d’Amphi- 
irite, on voit avec le même grattage : 


Au-dessus de la porte d'entrée : 
Transports militaires 
Et un peu au-dessous de ce dernier mot, le n° 128 
de 1764 est encore visible. | 
Plus bas une inscription récente de 1848 : 
Propriété 
nationale (1). 
On trouve la même indication sur la façade de la rue 
Sainte-Catherine et au-dessus l'inscription : 
P* Cath! 
L'ancien hôtel de l’Intendanñce, plâce Stanislas, 2, 
porte les quatre numérotages suivants : 
A gauche : 127 À droite : ou la mort 
30 2 — 185 


(1) Il est des insériptioùs que nous négligeons,; parce 
qu’elles n’offrent aucun intérêt historique, par exemple celle 
au-dessous du n° 125 de l'Hôtel-de-Villo, celles : Bière de 
mars, billurd, voitures, carrosses, etc., etc. 
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Rüe Héré, à l'angle du café Baudot, on distingue plu- 
sieufs inscriptions indicatives des noms de cette rue, 
passage de la porte Royale, et le n° 248 de 1771. 

L'Hôtel-de-Ville est encore numéroté, à gauche de 
la porte du poste, 124 du numérotage de 1764 et 182 
du numérotage postérieur, Le n° 125 de 1764 est visible 
du côté de la rue de la Constitution. 

Le pavillon de la Comédie porte le n° 158 de 1764 et 
le n° 216 antérieur à 1792. 

Le pavillon Jacquet a le n° 154 de 1764. 

Sur la porte Stanislas, on lit, d’un côté : Porte de 
Toul, et, de l’autre : Porte de la Montagne ; deux déno- 
minations qu’elle a eues pendant l’époque révolution- 
naire. 

La porte Sainte-Catherine conserve encore l’ins- 
cription : | 
Porte 
des 
.. Volontaires. 
sur les deux faces. | 

Dans le cartouche, au-dessus de la petite perte sep- 
tenirionale, on lit aussi, à l'extérieur, les mots : 

Porte des Volontaires. 
Dans le cartouche de celle opposée à celle-ci, il reste 
encore, à l'extérieur, cette portion d'inscription : 
A de la République 
Liberté, Egalité, Fraternité ou la 
moré. 

Les mots effacés étaient sans doute Propriété na- 
tionale. 

La porte Sainte-Catherine s’est aussi appelée porte 
de la Garde nationale. 
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Nous r’avons retrouvé sur la porte Saint-Georges, — 
sur la façade extérieure, à gauche, — que cette simple 
indication : 

Porte 
de la 
Fédération. 
Encore les mots la fédération sont-ils à peu près effa- 
cés ; en tout cas, on les a grattés sans pouvoir les faire 
disparaître complètement. 
Rue des 
Prémontrés 
S. R. 
est une inscription gravée sur la rue Saint-Joseph, à 
l'angle du temple protestant. 

Nous ne parlons pas des inscriptions gravées. 

S. E. Place de la Carrière. 
Petite Carrière. S. E. 

Rue de la Cour. N. D. 
Grande-Rue. S.£. 
Grande-Rue. N. D. 

Ces dénominations s'étant conservées, les initiales 
signifient : | | 

N. D. Paroisse Notre-Dame. — S. E. Paroisse Saint- 
Epvre. — S. R. Paroisse Saint-Roch, — S. S. Paroisse 
Saint-Sébastien. — S. N. Paroisse Saint-Nicolas. 

Comme nous en omettons sûrement quelques-unes 
de ce genre, nous indiquerons au lecteur qu’elles se 
trouvent ordinairement gravées dans la taille, à la hau- 
teur du premier étage. 

Ainsi, dans la rue Jeannot, contre l’angle de la cha- 
pelle des Orphelines, on lit : 

Rue 
S*® Catherine 
S. S. 
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De même rue Sainte-Anne, à l’angle de la maison 
ne 84 bis. | | 

La désignation de la paroisse ne suit pas toujours le 
nom de la rue : tantôt elle le précède, tantôt elle est 
intercalée après le mot rue, 

La façade de l’église Saint-Sébastien sur la rue des 
Ponts porte encore le n° 510 de 1764. 

La maison n° 4 de la rue Jacquard est pourvue de la 
même inscription sentencieuse que celle qu’on lit au 
n° 101 de la Grande-Rue, excepté qu'elle est gra- 
vée dans la pierre, au lieu de l'être sur une plaque de 
marbre, et qu’elle a un siècle d’antériorité : 

Mon esperense 
est en Diev 
1627. | 

Au n° 24 de la même rue, à l’angle septentrional de 
la rue Saint-Urbain, au-dessus de la fontaine, il existe 
encore une très-ancienne plaque de ferblanc sur la- 
quelle est peint cet avis : 

IT est defendu de 
faire ou de Jetter 
aucune Immondice 
près de cette 
fontaine di laver 
aucun linge et di 
qui puissent gener 
_ dacces sous peine 
de .. sols damende et 
de plus forte en 
cas de récidive. | 
A gauche de cette plaque de ferblance il y avait une 
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autre inscription sur un placage de mortier; elle est 
complètement effacée, à part le mot maire. 

Au-dessus de la porte d’entrée du n° 88 de la rue 
Notre-Dame, se trouve une petite niche réservée à une 
vierge ; dans le socle il y a une plaque de marbre sur 
laquelle nous avons pu difficilement déchifirer : 

Devm Time et mandata 
in observa — 1622 
I. MA. 

L’A et l'M sont entrelacés. 

Au n° 45 bis de la rue de la Citadelle, on lit sur le 
socle d’une niche de vierge : 

17 Sainte - Îiarie 
_ Prie-pour-nous. 

Cette date indiquè l’époque de la construction des 
maisons de cette rue. 

Dans la rue Braconnot, ci-devant de l'Opéra, qui est 
non pas de la même création, mais qui a été recons- 
truite à la même époque, la maison dans laquelle est 
mort l'abbé Lionnois, n° 17, porte le millésime de 1770. 

On nous a montré dernièrement, au n° 45 de la Grande- 
Rue, un manteau de cheminée sur lequel nous avons lu : 

Si Devs pro nobis qvis contra nos. 

Cette inscription, toute d’une ligne, est évidemment 
antérieure à celles du n° 128 de la rue Saint-Dizier et 
du n° 9 de la rue des Quatre-Eglises (1). 

Pour l’une d’elles nous lui avons entendu appliquer 
cette parodie : « Aide-toi, le ciel t'aidera ». 


— 69 


(1) À propos de cette inscription, c’est celle du n° 123 de 
la rue Saint-Dizier qui porte le millésime de 1711 ; celle du 
n° 9 de la rue des Quatre-Eglises est sans date. 
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D'ailleurs l’une et l’autre n’ont rien d’original; ce 
sont des copies, relativement modernes, des marbres 
qui les avaient précédées. 

Dans la rue du Maure-qui-Trompe, au n° 11, dans le 
Jambage droit de la porte d'entrée, nous avons décou- 
vert cette inscription : 

Cy-git N...£ (1) Sébastien 
Simon Palissot 
architecte ordinaire 

_. deS. A.R. D (2)...... 

Au-dessus de l'entrée principale de l’hospice Saint- 

Charles, l'inscription dorée sur marbre noir : 
Maison de charité et hôpital S* Charles 
est du siècle dernier, de même que celle qui se trouve 
dans la rue Notre-Dame : 
Ecole des sœurs 
de l'hôpital S' Charles 1778. 

Celle qu’on lit au-dessus de la porte d'entrée de la 
Maison-de-Secours, sur la rue des Quatre-Eglises, est 
de ce siècle : | 

Hospice du département. 
Au n° 15 bis de la rue d’'Amerval, sur la place La-— 
fayette, près de la porte d'entrée du magasin : 
Cette pierre 
a élé posée 
le 25 mai 1850 
par 
Léonide Georgé 
d Epinal. 

Quoiqu'il n’y ait que trente ans que cette inscription 

existe, couverte de peinture, elle échappe aux regards. 


(1) Noble. 
(2) Décédé le 29 mai 1731. 
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La maison n° 4 de la rue du Haut-Bourgeois porte 
toujours, au-dessus de son entrée cochère, l'inscription : 
Hôtel 
de Fontenoy. 

Le mot hôtel, surchargé de poussière, n’est plus 
visible. | 

Dars le corridor de la maison n° 17 (nous ne savons 
pourquoi ancien n° 45?) de la rue Saint-Dizier, on lit 
dans un cartouche rond : 

0 Cette 
Pierre a élé 
posée le 1° mai 
par Madelaine 
Lemoine : 
anno 1816. 

Nous n'avons pu découvrir, malgré nos recherches, 
tant sur la place Stanislas que dans la rue Héré et sur 
l'Arc-de-Triomphe, d'inscription ayant rapport au pre- 
mier Empire. 

La place Stanislas s ARR de 1806 à 1814, place 
Napoléon. 

La rue Héré rue Napoléon, et l'Arc- de- -Triomphe 
porte Napoléon. 

Ces dénominations sont constatées par des annuaires 
de l’époque et par le plan de l'architecte Dosse. 

Pour terminer cet article, nous nous rappellerons une 
singulière inscription que nous avons copiée à Saint- 
Nicolas-de-Port, il y a quelques années. Elle orne la 
façade de la maison n° 7 de la rue de Laval: 

Diey. 
svr. tové. 
Et. nvl. Biens. seu. 


Painne. 
PG — 1665 — M 
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MILLÉSIMES DE QUELQUES MAISONS DE NANCY. 


Il nous a paru curieux de recueillir aussi les millé- 
simes qui se lisent sur les façades des maisons, notam- 
ment sur les impostes des portes d'entrée. 

La majeure partie indique des reconstructions faites 
au dernier siècle. | | 

Sur le pilastre à droite de l’entrée du rond-point de 
la Pépinière dit la Cour des pages, destiné à disparaître 
bientôt, on peut encore trouver dans la rocaille le mil- 
lésime de 1767; il est difficile à découvrir, quoiqu'il 
rappelle l’époque où la Pépinière fut terminée. 

M. L. Lallement en a connu un autre sur le boulevard 
qui a disparu ; il se rattachait sans doute à la clôture 
de cette promenade. 

Les écuries sur la place Boffrand, à l'angle et au- 
dessus du bec de gaz, portent la date de 1826. 

Rue des Artisans. — N° 2, — 1744 ; — 17, — 1787 ; 
— 18, — 1724; — 23, — 1768 ; — 25, — 1728; — 34, 
— 1724; — 84, — 1724 (deux maisons); 88, — 1708 ; — 
89, — 1745; — 42, — 1750 ; — 43, — DT 1785 AP ; — 
49, —1728 ; — 55, — 1633 ; — 60, — 1612 ; — 68, 1731. 
Au n° 18 il y a dans l’imposte de la porte une statuette 
en pierre sculptée, qui paraît ancienne, représentant 
saint Nicolas. | 

Rue du Bon-Pays.— N° 14, — 1714. 

Rue Braconnot. — N° 17. Maison où est mort Lion- 
nois. : 

Rue Charles III. — N° 6, — 1741. 

Rue de la Constitution. — N° 17, — 17175. 

Rue Didion. — N°", — 1674. | 
Rue de l'Equitation. — N°3, — 1742; — 36: — 
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.. 64; les deux premiers chiffres sont effacés. N° 61, — 
1749. 

Rue des Fabriques. — N° 39; — 17 %x 64. 

Rue de la Gendarmerie. — La clef de voûte de la 
porte cochère du n° 8 ou 10 est sculptée ; elle repré- 
sente en relief une croix de Lorraine dans laquelle se 
trouve : | 


Est-ce 1671 ou 1767, ou 1776? Ces quatre chiffres 
superposés peuvent avoir une signification symbolique. 

Il est assez étrange que juste en l’année 1767 on ait 
fait sculpter une croix de Lorraine dans laquelle se 
trouve cette date. 

Rue Gilbert. — N°8, — 1708 ; — 5, 17382. 

Rue Girardet, — N° 10, — 1752. 

Rue de la Hache. — N° 1, — 1726 ; — 3, — 1727 ; — 
81, — 1727; — 50, — .7.6; — 61, — 1717. 

Rue Jacquard. — N° 4, — 1627; — 30, — 1746. (Les 
chifires 4 et 6 sont fortement grattés, mais on peut en- 
core les recomposer.) 

Rue Jeannot. — N° 23; — 1742. 

Rue de Malzéville. — N° 29, — 1751; et dans le 
socle d’une niche, un peu à droite et De de ce 
millésime, Ave Maria. 

Rue des Micholtes. — N° 1, — 1776; — ‘1, — 1783. 

Rue Montesquieu. — N° 9, — 1747. 

Rue Notre-Dame. — N° 138, — 1728 ; — 35, — 1724; 
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— 31, — 1627; — 89, — 1734 ; — 47, — 1742; — 49, — 
1798 ; — 66, — 1750; — 70, — 1774; — 88, — 1622. 

Rue des Ponts. — N° 22, — 1760 ; — 36, — 1748 ; — 
68, — 1751 ; les deux À sont enveloppés d’un anneau, 
les 7 d’une S, et le 5 traversé par une barre qui lui 
donne la tournure d’un 7. 

On peut aussi bien lire 1750, 1751 que 1771 ou 1710. 
N° 80, — 17147 ; — 84, — 1710. 

Rue des Quatre-Eglises. — N°41, —17—C.R.— 30. 

Rue Sainte-Anne. — N° 6, — 1812 ; — ‘7, — 1746; 
— 8, — 1735. 

Rue Saint-Dizier. — N° 87, maison des pharmaciens 
Mandel, — 1742 ; — 128, — 1711. 

Rue Saint-Georges. — N° 48, se détache au-dessus 
de la porte une petite plaque de marbre noir de 8 ou 10 
centimètres sur laquelle on lit Ave Maria en lettres do- 
rées ; la peinture aura fait disparaître sans doute le 
millésime qui accompagnait cette minuscule inscription. 

Rue Saint-Julien. — N° 41, — 1711. 

Rue Saint-Joseph. — N° 19, — 17 — Ave Maria— 4; 
— 47, — 1789. 

Rue Saint-Michel. — N° 29, à l'angle de la rue de la 
Source, partie occidentale, il y a une niche comme on 
en voit beaucoup à certains angles des rues de Nancy. 
Sur la rue de la Source se trouve le nombre 17, et sur 
la rue Saint-Michel 57, ce qui constitue le millésime 
de 17-57. 

Rue Saint-Nicolas. — N° 8, — 1747; — 4, — 1701; 
— 5, —1758; — 8, — 1776; — 66 bis, — 1716; — 
69, —= 1616; — 73, — 1728 ; — 79, — 1787 sur marbre 
noir ; — 80, — 1741. 

Rue Saint-Pierre. —'N° 9, — 1759. 
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Rue Saint-Thiébaut. — N° 25, — 1781. 

Rue des Tiercelins. — N° 82, — 1745. 

En résumé, cette sorte de statistique nous montre 
que la rue des Artisans est celle qui a le moins changé 
d'aspect; vient après elle la rue Notre-Dame, et, en- 
suite, dans une proportion beaucoup moindre, la rue 
Saint-Nicolas. 

Il faut dire aussi qu’il y a beaucoup de millésimes qui 
sont cachés par des enseignes. 

On trouve aussi un assez grand nombre de marteaux 
ou heurtoirs qui portent des millésimes, les uns gravés, 
les autres en relief; ceux que nous connaissons sont 
datés de 1700 à 1720. - 

Il nous reste encore à faire une promenade dans les 
faubourgs pour y recueillir les inscriptions et les mil- 
lésimes, beaucoup moins nombreux que dans l’intérieur 


de la ville. 
CH. COURBE. 


MÉDAILLES DE CHRISTINE DE LORRAINE, GRANDE-DUCHESSE 
| DE TOSCANE. | 


M. E. Grave vient de signaler, dans le Bulletin mo- 
_numental (tome 46, 1880, p. 156), une intéressante 
médaille italienne aux effigies de Ferdinand I°* de Mé- 
dicis, grand-duc de Toscane, et de sa femme, Christine 
de Lorraine, fille aînée du duc Charles III et de Claude 
de France. L'article est accompagné de la figure de 
cette médaille, gravée en bois, d’après un bel exem- 
plaire appartenant à l’auteur (1). « C’est, dit-il, un des 


(1) Il en existe un, dit-il, à la Bibliothèque naticnale, 
mais il est presque fruste. 
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derniers beaux spécimens de ces n.agnifiques médailles 
coulées produites par les artistes italiens du xv° siècle. » 

En voici, d’après ce dessin, la description : 

Dia. 43. — FERDINANDVS. M. MAGN. DVX. ETRV- 
RLÆ. IT (Ferdinand de Médicis, grand-duc d'Etrurie) 
MICHELE. MAZZA. F. 1588. — Buste à droite. j 

À. — CHRISTIANA. PRINC. LOTHAR. MAG. DVX. 
 HETR. (Christine, princesse de Lorraine, grande- 
duchesse d'Etrurie) 1592. (1) — Buste à droite. 

Un bel exemplaire de cette médaille se trouve dans 
la collection Gillet, acquise par la Ville de Nancy et 
_ déposée, depuis peu de temps, au Musée lorrain. 
Il a été signalé, en 1872, dans les Mémoires de la So- 
ciété d'Archéologie lorraine (2), par M. A. Benoit, qui a 
publié, dans le même article, une autre magnifique 
médaille en bronze aux effigies de Ferdinand et de 
Christine, existant dans la même collection. | 

Nous rappellerons sommairement la description de 
cette dernière, qui est munie d’un anneau de suspen- 
sion (3) : | 

Dia. 87. — FERDINANDVS. MED. MAGN. DUX. 
ETRURLÆ II]. Buste à droite. 


(1) M. Grave mentionne l’existence de ce millésime, qu’on 
ne distingue pas sur la gravure; il est fort distinct sur 
l’exemplaire du Musée lorrain. 

(2) Tome XXII, p. 277, Enseignes et insignes, médailles 
et décorations se rattachant à la Lorraine ; aussi tiré à part. 
Cette médaille est percée d’un trou qui a servi à la sus- 
pendre ; le nom du graveur y est écrit MAZA et non MAZZA. 
— V. aussi l’article de M. E. Meaume, Médailles avec bé- 
lière servant de décoration, dans le Journal de la Société 
d'Archéologie lorraine, 1875, t. XXIV, p. 179. 

(3) A. Benoit, tbid., pl. IV, fig. 2. 
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À. — CHRISTIANA. PRINC. LOTHAR. MAG. 
DUX. HETR. Buste à gauche ; au-dessous : 1592 (?). 

Ces deux médäilles sont, dit M; Benoit, «iraitées 
avec un art infini, une délicatesse remarquable ». 

M. Léon Palustre, lé savant et infatigable directeur 
du Bulletin monumental, a joint à la communication de 
M. E. Grave quelques notes sur lé graveur Michele 
Mazza, tirées de Bolzenthal, Skizzen zur Kunst-e- 
schichte der modernen Medaillen-Arbeit(1429-1840)(1), 
de Pompeo Litta, Famiiglie celebri italiané, etc. (2), et 
d'Armand, Les miédailleurs italiens des XV* et XVIe 
siècles. Ce dernier fait connaître cinq médailles exécu- 
tées par Michele Mazza, à Florence, de 1587 à 1598, 
toutes de Ferdinand de Médicis. La dernière porte au 
revers, comme celle dont nous venons dé parler, l’ef- 
figie de Christine de Lorraine. 

Voici comment elle est décrite : 

Dia. 48. — Buste à droite. « Ferdinandvs. Med. magn. 
dux. Etruriæ. Ii. — MM. 

À. — Buste à droite. « Christiana. prince. Lothar. 
mägh. dux. Hetr. 1598. — MM.» 

Mentionnons encore, pour terminer, la belle médaille, 
sans revers, de la même princesse en costume de veuve, 
qui est de Dupré, et qu'a pübliée lé Trésor dé nuimisma- 
tique (3) ; elle mesure 9 centimètres de diamètre et a 
pour légende : CHRISTIANA. PRINGC: LOTH, MAG. 
DUX. HETRVR. Le Musée lorrain en possède deux 
exemplaires, l’un en argent et l’autre, plus fin, en 


(1) Berlin, 1840, 1 vol. in-8°, p. 159. 

(2) Planches L, LI, LIN, LIV, êt LI. 

(3) Choix des plus belles médailles françaises... 2e part., 
pl. X, n° 2 (Œuvre de Dupré). 
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bionze ; tous détix portent, sous la section du busté, 
le millésime 1618 ; le premier porte, en outre, la signa- 
ture G.DP.F (Guillaume Dupré, fecit.) 

Ferdinand de Médicis, né eti 1549, avait été mis au 
nombre des cardinaux par le pape Pie IV, en 1563; en 
4587, il devint grand-duc de Toscane par lé décès de 
son frère aîné, François-Marie ; il mourut en 1609 (1). 
Christine de Lorraine naquit à Nancy, le 6 août 1565 
et ne mourüt que vers 1687 (2). 

L: GERMAIN. 


CHRONIQUE. 


On nous annonce que le Livré d'heures du duc An- 
toine, dont il a été question dans nos derniers numéros, 


(1) D'après M. Armand; le 22 février 1608, sans doute 
ancien style; d'après le Dictiohnaire de Moréri, édit. de 1759 

(2) M. Armünd marque qu’elle mourut en 1636; M. A. 
Benoit donne la date du 30 décembre de la même année; le 
Trésor de numismatique indique l’année 1637; Dom Calmet 
dit le 14 décembre de cette dernière année, et le Dictionnaire 
de Moréri assigne, en deux endroits (art. Lorraine et Mé- 
dicis), la date du 19 décembre 1637. L'époque du mariage de 
Ferdinand avec Christine de Lorraine est aussi indiquée dif- 
féremment dans ces cinq ouvrages : les trois premiers don- 
nent la date de 1589 ; le quatrième, celle de 1583; d’après 
le cinquième, cette cérémonie aurait eu lieu le 3 mai 1588. 
Mais la première des médailles décrites par M. Armand, qui 
porté le millésime 1587 et, au revers, « une croix de Malte, 
ornée de la couronné grand-ducale et des boules des Medicis, 
et surmontée du chapeau de cardinal », semble donner raison 
à cet auteur et à ceux qui partagent son opinion. — Rappe- 
lons, avec M. Benoit, que l’on peut contempler lé portrait dé 
Christine de Lorraine sur le tableau dit de l’Assomption des 
Minimes, conservé à la Cathédrale de Nancy. 


— 160 — 

vient d’être acquis par la Bibliothèque nationale pour 
le prix de 6,000 fr. Un de nos honorables confrères, 
dont les sentiments de générosité sont bien connus, 
désireux d'en doter le Musée lorrain, avait offert de 
contribuer à son acquisition pour une somme de 1,000 
francs. Son exemple n’a malheureusement pas trouvé 
d'imitateurs. 

Quant à l’auteur présumé du manuscrit, nous somines 
heureux de pouvoir dire que le savant administrateur 
général de la Bibliothèque nationale, M. Léopold De- 
lisle, admet parfaitement que ce peut être l’enlumineur 
François Oudet ; aussi ne craint-il pas d’être accusé de 
témérité en faisant inscrire sur les catalogues de la 
Bibliothèque ce joli volume comme orné de peintures 
de la main de cet artiste. 


Nous apprenons avec une vive satisfaction qu’à l’oc- 
casion du 14 juillet, notre laborieux confrère M. Olry, 
instituteur à Allain, vient d’être nommé officier de l’Ins- 
truction publique. C'est la juste récompense de son zèle 
dans l'exercice de ses modestes fonctions et de ses tra- 
vaux sur l'archéologie et l’histoire. 


À propos de la présence du chardon dans les armoi- 
ries de Nancy, le zélé conservateur du Musée lorrain, 
M. Lucien Wiener, nous fait savoir que le Musée pos- 
sède un jeton frappé, sous le règne d'Antoine, par la 
Chambre des Gomptes, sur l’une des faces duquel figure, 
au milieu de six quartiers, l’écu simple de Lorraine aux 
trois alérions, et au-dessous un chardon. | 
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PROGRAMME DES CONCOURS OUVERTS PENDANT L'ANNÉE 1880- 
1881, PAR L'ACADÉMIE DES LETTRES, SCIENCES, ARTS ET 
AGRICULTURE DE METZ. 


L'Académie décernera, au mois de mai 1881, des 
médailles d’or, des médailles de vermeil, des médailles 
d'argent, des médailles de bronze et des mentions ho- 
norables aux meilleurs travaux qui lui auront été 
envoyés sur les sujets suivants: 

Beaux-Arts. — 1. Histoire des beaux-arts dans le 
pays Messin, de 1830 à 1860 ; 2. biographies d'artistes 
du pays Messin; 3. un travail artistique. (Les œuvres 
d’art resteront la propriété de l’auteur.) 

Philologie. — Glossaire du patois messin, compre- 
nant, autant que possible, des é{ymologies et des con- 
cordances avec les patois voisins ou éloignés et avec 
les langues étrangères. 

Histoire. -— 1. Histoire de la rédaction de la Cou- 
tume de Metz; 2. histoire du domaine municipal de la 
ville de Metz; 8. histoire d’une localité importante 
(Sierck, le comté de Créhange, Varsberg, Richemont, 
Forbach, Bitche, etc.) ou d’une abbaye de l’ancien dé- 
partement de la Moselle; 4. histoire du chapitre de la 
Cathédrale de Metz ; 5. histoire de l’une des collégiales 
ayant appartenu ou appartenant au diocèse de Metz 
(Sainte-Agathe de Longuyon, Sainte-Pierre-aux- 
Images, Saint-Etienne de Sarrebourg, Saint-Arnual, 
près de Sarrebruck, etc.); 6. histoire d’une Société ou 
d’une institution locale ayant rendu des services au 
pays. 

Archéologie. — Description de ce qui reste des an- 
ciens édifices de la châtellenie de Thionville, du bail- 


liige de Sarreguemines et du comté de Boulay. — 
Joindre un plan avec marques en couleur des endroits 
où l’on a découvert des objets de l’époque celtique, 
gallo-romaine et du moyen-âge. 

L'Académie n'admet au concours que des œuvres 
inédites. Les mémoires présentés au coneours devront 
être adressés, avant le 20 janvier 1881, au secrétariat 
de l’Académie, rue de la Bibliothèque, 2. Les concur- 
rents ne devront pas se faire connaître. Chaque œuvre 
portera une devise qui sera reproduite sur un billet 
cacheté dans lequel l’auteur inscrira son nom, son 
adresse et attestera que son œuvre n'a été présentée 
à aucun autre COnCOurs. 


TT 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Le MINISTRE DE L’'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX- 
Arts a bien voulu, sur la demande de M. le maire de 
Nancy, autoriser M. le Proviseur du Lycée à céder à la 
Ville, pour le Musée lorrain, les objets suivants, qui 
se trouvaient au cabinet de physique du Lycée : 

4° Un globe terrestre ; 

2° Une sphère céleste ; 

3° Un quart de cercle; 

k° Un cadran solaire, gravé sur cuivre, avec l’ins- 
cuption : Dédié à Sa Majesté le Roi de Pologne, duc de 
Lorraine et de Bar, par son très humble, très obéis- 
sant et très fidèle serviteur et sujet Van Bockstael son 
machiniste. 

— M. l'abbé Lux, curé d’'Insming, a donné une fort 
belle pièce en argent d’un abbé de Salzbourg. 
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— M. Ch. Cournauzr, conservateur du Musée, a 
offert un dessin à l’aquarelle gouachée, fait par lui, 
d'une dalmatique en soie, aux armes du due Charles IIF, 
qui se trouve au musée de Cluny, à Paris. 


— M. Henri CurisroPxe, lithographe, à offert une 
« Carte du cours de la Mozelle depuis la ville de Metz 
jusqu'à celle de Coblentz. Vérifiée par ordre du Roy, 
sous les yeux de Monsieur de Calonne, Intendant des 
trois Evêchés etc. par M. Le Brun, directeur de la 
Société royale de Metz, en 1772. — Gravée par N. 
Chalmandrier ». 


— M. Luxer, avocat général à la Cour, membre de la 
Société d'Archéologie, a fait don d’une très-jolie clef 
gallo-romaine, en bronze, trouvée en 1866 sur le terri- 
toire de la commune d’Andilly (Meurthe). 


— M. l'abbé Réenrer, chanoine honoraire, a offert un 
portrait à l'huile, surmontant un trumeau qui provient 
de l'ancien hôtel des Salles (en dernier lieu maison 
Maffoli), place des Dames. Ce portrait est celui d’une 
femme voilée, qu’on croit être une des Armoises. Il est 
encastré dans la belle boiserie qui garnit la salle des 
séances de la Société d'Archéologie, au rez-de-chaussée 
du Palais ducal. 


— M. Duvernoy, professeur au Lycée de Nancy, a 
fait don de quatre pièces en parchemin, savoir : 4° acte 
du 24 juillet 1775 par lequel François-Gabriel-Florent, 
comte de Ludres et d’Affrique, nomme le sieur Jean- 
François Lambert en qualité de procureur-fiscal en la 
prévôté bailliagère du marquisat de Frolois. — 2° Or- 
donnance royale du 1° août 1775 qui confirme cette 
nomination. — 8° Acte du 23 octobre 1787 par lequel 
François-Gabriel-Florent, marquis de Ludre et de Fro- 
lois, nomme le sieur Jean-François Lambert en qualité 
de procureur-fiscal de Ludre, Frolois et Messein. — 
4° Acte fait à Vézelise, le 24 septembre 1742, par lequel 
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la famille Mansuy abandonne aux frères les Querquelin, 
de Guise-sur-Moselle, ses droits sur la chapelle Saint- 
Sébastien, située dans l’église de cette localité, et dont 
elle avait exclusivement l’nsage. 


— M. Cxexor, ancien vérificateur des domaines à 
Metz, a offert les objets ci-après, trouvés aux environs 
de Metz et de Jouy-aux-Arches : 1° une lampe en terre 
cuite ; 2° partie d’une autre lampe en terre, sur laquelle 
est représenté un sanglier ; 8° partie de brique en relief, 
avec un personnage en robe, coiffé d’une toque ; 4° une 
clef trouvée dans les ruines du vieux château de Fra- 
wemberg (près Sarreguemines), et divers fragments de 
poterie en terre. 


Le Musée vient d'augmenter sa collection de taques 
historiées par l’acquisition de deux nouvelles taques, 
fort bien conservées : l’une aux armes de Stanislas, 
l’autre à celles de M. Blouet de Camilly, évêque de 
Toul. 


Notre honorable confrère M. le docteur Edmond 
SIMONIN, professeur à la Faculté de médecine, a bien 
voulu enrichir la bibliothèque de la Société de la col- 
lection de ses publications scientifiques et de ses rap- 
ports sur le service médical et la vaccine dans le 
département. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
Nancy, Imp. de G. CREPIN-LEBLOND, Grande-Rue, 14. 
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Par arrêté en date du 27 juillet dernier, M. le Mi- 
nistre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts a 
bien voulu accorder, à titre d'encouragement, une allo- 
cation de 500 francs à la Société d'Archéologie. 


SOCIÉTÉ D’'ARCHÉOLOGLE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 juillet 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu par 


M. L. Quintard, secrétaire-adjoint, et adopté. 


LA 
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Admission de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. Malhorty, capitaine au 2° hussards, à Nancy ; 
M. Mariotte, docteur en médecine, à Sauvigny (Meuse), 
et M. Gustave Vallier, conservateur honoraire du 
cabinet des médailles de la ville de Grenoble. 


M. Chassignet, sous-intendant militaire à Nancy, est 
présenté comme candidat par MM. Bretagne, H. Lepage 
et Delorme. | 


Le Président donne lecture d’une lettre de M. Barbier, 
secrétaire général de la Société de Géographie de 
l'Est, invitant la Société à nommer des délégués char- 
gés de la représenter au Congrès national de géogra- 
phie qui doit avoir lieu à Nancy du 5 au 10 août. 
L'assemblée décide que des remerciements seront 
adressés à la Société de Géographie, et désigne comme 
délégués MM. L. Germain, J. Renauld et Collardel. 


Ouvrages offerts à la Sociéte. 


Recherches historiques et archéologiques sur les 
salines d'A melécourt et de Château-Salins, par M. E.-A. 
Ancelon. | 

Monnaie inédite de Jean l'Aveugle, roi de Bohême, 
comte de Luxembourg, par L. German. | 

Notice sur Montier-sur-Saulx, par M. BonnaseLce. 

Vizze DE Nancy. — Bulletin administratif : 1880, 
n° 2: | 

La Céramique péruvienne de la Société d'études 
américaines fondée à Nancy. Notice descriptive, avec 
planches, par Jules RENauin. 
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Assemblée générale des conférences de la Société de 
Saint- Vincent-de-Paul de la Meuse à Benoîïte- Vaux, 
du 12 mai 1880. Envoi de M. Vacner. 

Sirona, par P. Charles RoserT, membre de l’Institut. 
(Extrait de la Revue celtique, t. IV). 

Les souvenirs de saint Firmin à Pampelune, pe 
l'abbé J. Corblet. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
1° série. Tome II, 2° livraison. 

Voies romaines des départements de la Côte-d'Or et 
Répertoire archéologique des arrondissements de Dijon 
et de Beaune, publiés par la Commission des antiquités 
du département de la Côte-d'Or. — Dijon, 1872, 
in-4°. 

Bulletin de la Société archéologique et historique 
du Limousin. Tome XXVII, {°° et 2° livraisons. 

Société archéologique de Bordeaux, tome IT, 1*% et 
2e fascicules. — Mars et juillet 1875. 

Revue Savoisienne, journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 21° année, n°° 5 et 6. —- 831 mai 
et 30 juin 1880. 

Mémoires de la Sociélé d'Agriculture, Commerce, 
Sciences et Arts du département de la Marne, année 
1878-1879. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 
8 série, tome VI. 

Mémoires de l'Académie de Nîmes, cs série, tome I, 
année 1878. 

Mémoires de la Scciété historique et archéologique 
de Langres, tome III. 

Revue alsacienne, publiée sous la direction de 
M. Eugène SEINGUERLET, 3° année, n° 7. — Mai 1880. 
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Le Cabinet historique, revue mensuelle sous la 
direction de M. Ulysse Romerr, 26° année. — Mars et 
avril 1880. 

Lectures. 


M. H. Lepage donne lecture d’un travail intitulé : 
L'ancien village de Saint-Dizier-lès-Nancy, dont la 
Société vote l'impression dans l’un des premiers volumes 
de ses Mémoires. HR 


Inscriptions nouvelles. 


M. Course : Recherches historiques sur Nancy : pro- 
menade à travers ses rues, ses maisons, etc. 

M. L. German : Notes historiques sur la maison de 
Lorraine, tirées d’une publication récente. 

M. l'abbé Guizzaume : Généalogie et biographie de 
Mory d'Elvange. 


MÉMOIRES. 


LES PRINCES DE LA MAISON DE LORRAINE ABBÉS DE 
CLUNY (1). 


Le premier abbé de Cluny de la Maison de Lorraine 
fut le cardinal Jean, archevêque de Narbonne, évêque 
de Toul et de Verdun, etc., fils du duc René II, nommé 
par le roi François I*, en 1529. 

Le second fut son neveu, le grand cardinal Charles 
de Lorraine, fils du duc Claude de Guise, que Jean 


(1) Saône-et-Loire (ancien diocèse de Mâcon). 
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dväit choisi comme coadjuteur. Âû concilé de Trente, 
Charles de Lorraine fit confirmer les priviléges des 
Clunistes et il essaya de les réformer: Pendant qu’il 
avait la commende du siége abbatial, les guerres reli- 
gieuses éclatèrent. En 1562, l’abbaye fut pillée ; heu- 
reusement que le cardinal avait ordonné d’envoyer tout 
ce qu’il y avait de précieux à Auxonne. 

Au grand cardinal succéda son neveu de la main 
gauche, Dom Claude de Guise (1), son coadjuteur de- 
puis l’année 1575. Ce fils naturel du duc François 
administra sagement l’abbaye. 

Il en fit confirmer les priviléges en 1585 et en 1589, 
et fit prêter serment de fidélité à la Ligue par les bour- 
geois de la ville de Cluny. Il les récompensa de ce 
dévouement à sa famille en leur abandonnant d'impor- 
tants droits forestiers. 

Les troupes royales cherchèrent à détruire son 
influence en essayant de s'emparer de Cluny et du châ- 
teau de Lourdon, siége du pouvoir temporel des abbés, 
Dom Claude les reçut vigoureusement dans ce dernier 
endroit, en « faisant de bonnes salves de son canon et 
force mousquetades ». Les royalistes durent abandon- 
ner leur entreprise; ils prirent leur revanche en 1595, 
en occupant la ville de Cluny. 

Henri IV garda rancune à l'abbé lorrain, et' le fit des- 
tiluer par le grand Conseil; mais, ayant fait'sa paix avec 
le duc de Mayenne, il n'avait plus de raison de sévir 
contre Dom Claude. Celui-ci, rentré en faveur, eut de 


« 


(1) Fils, dit-on, d’une fille d’un président de la LE des 
Comptes de Dijon. 
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nouvelles lettres royales pour Cluny, en 1601 et en 
1605 (1). . 

_ I passa tranquillement les dernières années de sa 
vie en cherchant à réparer les traces sanglantes de la 
guerre. Il augmenta considérablement le palais abba- 
tial, aujourd’hui la demeure du docteur Ochier. 

À sa mort, en 1612, son neveu, le fils du Balafré, Louis 
de Lorraine, cardinal de Guise, archevêque de Reims, 
lui succéda. On voit que le crédit des Lorrains n'avait 
pas encore disparu. Le pape et le grand Conseil rati- 
fièrent le choix des moines. Sous le cardinal de Guise, 
le grand prieur de l'Ordre, Jean de Veny d’Arbouse, 
essaya d'introduire la réforme. Son zèle fut récom- 
pensé, en 1622, par son élection au trône abbatial, après 
la mort du cardinal, décédé en 1621, n'étant que sous- 
diacre. Mais Jean de Veny ne fut pas longtemps à 
Cluny : Richelieu lui donna l’ordre, en 1627, de lui céder 
l’abbaye. Il dut obéir; au grand cardinal-ministre suc- 
céda Mazarin, puis, à celui-ci, des membres des familles 
de Bouillon et de la Rochefoucauld. 

Cluny, entre les mains des princes lorrains, ne fut 
guère plus, dit M. Lorrain, qu'une grande propriété 
qu'on exploitait. La mense abbatiale valait encore, à la 
Révolution, 50,000 livres annuellement. Cette somme 
énorme ne devait pas étonner, lorsque l’on connaît le 
proverbe bourguignon : 

En tous pays, où le vent vente, 
L'abbaye de Cluny a rente. 

On ne trouve plus aucun souvenir, à Cluny, des fiers 

abbés de la maison de Guise ; maïs, si l’on se dirige vers 


(1) P. Lorrain. Essai historique sur l’abbaye de Cluny, 
Dijon, 1839. 
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les ruines du château de Lourdon, démoli en 1632, on 
y voit encore une petite tour portant les armoiries de 
cette puissante famille et la croix de Lorraine. Cette 
tour s'élève à côté des hauts murs du jeu de paume 
qui, aperçus au loin, présentent aux artistes l'aspect le 
plus imposant et le plus pittoresque. | 


A. BENOIT. 


ÉPITAPHE DE ROBERT DE VAUBECOURT, ÉCUYER, A NANTOIS 
(MEUSE). 


Pour faire suite à l’épitaphe de Louis de Nettancourt, 
comte de Vaubecourt, que nous avons reproduite dans 
le n° de mai de ce Journal, notre savant et zélé confrère 
M. Maxe- Werly a eu l’obligeance de nous. adresser la 
copie suivante d’une inscription funéraire qu’il a remar- 
quée dans l’église de Nantois (canton de Ligny) : 


A QUATRE PIEDS DE CESTE MURAILLE 

EST POSÉ LE CORPS DE ROBERT 

DE VAUBECOURT ESCUIR ET FILZ 

DE JEAN DE VAUBECOURT ESCUIR 

ET DE DAMOYSELLE ALIX DE SAL 

VANGE SEIGNEUR ET DAME DOUR 

CHE LEQUEL ROBERT AAGÉ DE 

TRANTE SIX ANS DÉCÉDA LE 

PREMIER JOUR DE JUILLET 1620 

DÉLAISSANTE POUR SA VEFVE 

DAMOYSELLE MAGDELAINE PERIN 

ET POUR SES ENFANS CHARLE 

FRANÇOIS ET JANNE LES DES VAV 

BECOVRT. PRIEZ DIEU POUR LUY. 
Dimension : 0,° 50 sur 9," 44. 


— 172 — 


Mathieu Husson-l'Escossois a donné une généalogie 
de la branche aînée de la famille de Vaubecourt; 
mais nous ne connaissons aucun nobiliaire qui men- 
tionne la branche à laquelle se rapporte l’épitaphe pré- 
cédente. Elle nous fait connaître les degrés généalogi- 
ques suivants : 


I. JEAN DE VAUBECOURT, écuyer, et sa femme, Alix 
de Salvange, seigneur et dame d'Ourches (vivant pro- 
bablement encore tous deux en 1620). 

II. Rogerr DE VAuBECOURT, écuyer, mort à l’âge de 36 
ans, le 1° juillet 1620, et sa veuve, damoiselle Magde- 
laine Périn. | 

IT. CnarLes, FRanÇois et JEANNE DE VAUBECOURT. 

Jean de Vaubecourt descendait peut-être du person- 
nage mentionné ainsi à la table des noms de l’Inventaire 
de Dufourny : 

« Nicolas de Vaubecourt, écuier, seigneur de Nicey 
en partie, échange un homme de corps, 1510, t. II, 
p. 616. » | a 

C'est le même Jean, père de Robert, qui, sans doute, 
est indiqué ensuite : | 

« Jean de Vaubecourt, témoin en 1584, t. VI, p. 751 ; 
en 1598, 1bid., p.154, Le même, seigneur d’Amanty, 
demeurant à Foug, pour lui et comme tuteur de Nicolas 
et Henry, ses frères, et d'Hilaire et Philippe,ses neveux, 
reprend en fief une rente sur Foug en 1589, t. VIF, 
p. 664. — Jean de Vaubecourt, seigneur d'Ourches en 
partie, reprend en fief des cens sur la recette de Foug 
en 1625, t. VII, p. 689. » 

Les autres personnes de la famille citées dans la 
même table appartiennent, croyons-nous, à la branche 
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ainée. Les noms d’Alix de Salvange et de Madelaine 
Périn ne se trouvent pas au nombre de ceux qui se rap- 
portent à leurs familles. 

Rappelons qu’à la même époque , une autre branche 
de la famille de Vaubecourt habitait Blanzey. Le re- 
gistre des lettres patentes de l’année 1609 contient 
(f. 12) une copie des lettres de Henry, duc de Lorraine; 
données à Nancy, le 9 janvier 4609, portant déclaration 
de la qualité d’écuyer et de noble et ancienne extraction 
de nom et d'armes en faveur de THomas DE VAUBECOURT, 
seigneur de Berniqueville (1), lieutenant de la vénerie 
de S. A., demeurant à Blanzey. M. Digot (2), puis 
M. Lepage (3) ont publié l’épitaphe d'Amic ne VAuBE- 
. cour, écuyer, mort en 1616, à l’âge de 36 ans, et en- 
terré dans l’église prieurale de Blanzey, laissant pour 


veuve damoiselle Claude Humbert. 
L. GERMAIN. 


UNE MINIATURE PEINTE PAR LE DUC DE LORRAINE 
FRANÇOIS-ETIENNE 


D’après le Catalogue de la Galerie impériale et royale 
de Vienne, dressé en 1781 par le graveur Chrétien de 
Mechel (Bâle, 1784, in-&°), cette intéressante peinture 
se trouvait exposée dans le Cabinet blanc. 

Voici sa description, d’après le Catalogue : | 

«. L Une iiniature peinte par feu l’empereur Fran- 
» çois [‘". Elle représente neuf différens tableaux de cette 
» Galerie, le beau Teniers, le Sacrifice d'Abraham, deux 


(1) Sans doute Burniqueville, ferme, commune ‘de Vau- 
couleurs (Dict. topogr. de la Meuse). | 

(2) Bulletin de la Société d'Archéol. lorr., t. II, p. 47. 

(3) Communes de la Meurthe, art. Blanzey. 
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» vieux portraits et quelques morceaux de fruits et de 
» volailles (sur velin: hauteur, 7 pouces; largeur, 9 
» pouces) ». | 

Dans la même salle se trouvait le portrait en émail, de 
forme ovale, par Dailly, du prince Charles-Alexandre 
de Lorraine, en costume de feld-maréchal (n° 12). — 
Buste, grandeur naturelle, hauteur, 1 pied 10 pouces ; 
largeur, 1 pied 5 pouces. 
“ Au Belvédere inférieur, le Catalogue indiquait un 
autre portrait lorrain: celui de la mère des deux princes, 
la duchesse Elisabeth-Charlotte, peinte par Hyacinthe 
Rigaud, à l’âge de 40 ans; son manteau bleu céleste 
était parsemé de fleurs de lis. — Buste, grandeur natu- 
relle. Hauteur, 2 pieds 6 pouces; largeur, 2 pieds 
(n° 12). | | | | 

A. BENOIT 


CHRONIQUE. 


VISITE DES MEMBRES DU CONGRÈS DE GÉOGRAPHIE AU MUSÉE 
LORRAIN. 


Un Congrès national de géographie s’est réuni à 
Nancy, du 5 au 10 août. Il se composait des membres 
de la Société de Géographie de cette ville, des délégués 
des Sociétés françaises du même genre et des repré- 
sentants des diverses Sociétés lorraines. 

Une exposition de plantes exotiques, cartes, plans, 
sphères, costumes et autres objets se rapportant à 
étude du globe terrestre, avait été organisée à l’an- 
cienne Université, par les soins de M. Barbier, secré- 
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taire général du Congrès, et, pendant la session, les 
conférences faites chaque jour, dans le grand salon de 
l'Hôtel-de-Ville, ont été assiduement suivies par un 
auditoire nombreux et sympathique. | 

Dans la séance d'ouverture, présidée par M. Zeller, 
professeur à la Faculté des lettres, M. Volland, maire 
de Nancy, après avoir souhaité la bienvenue aux sa- 
vants étrangers accourus dans nos murs, s’est fait un 
devoir de rendre un public hommage au vénéré secré- 
taire perpétuel de la Société d'Archéologie, en rappe- 
lant que « Nancy, grâce au dévouement infatigable 
d’un de ses meilleurs citoyens, M. le baron Guerrier de 
Dumast, dont il importe, a-t-il dit, de saluer le nom 
respecté, toutes les fois qu'il s’agit ici d’une fête intel- 
lectuelle, Nancy a enfin et successivement repris pos- 
session de ses antiques établissements d’enseignement 
supérieur ». 

Comme un autre témoignage de sympathie pour la 
Société d'Archéologie, l’un de ses délégués, M. Renauld, 
a été invité à occuper le fauteuil de la vice-présidence 
pendant la première séance des travaux. 

. Samedi 7 août, à quatre heures du soir, les membres 
du Congrès se sont rendus au Palais ducal, où ils ont 
été reçus par M. Lepage, président du Comité et de la 
Société d'Archéologie, M. Renauld, vice-président, 
M. Cournault, conservateur du Musée, et M. Léon 
Germain, bibliothécaire-adjoint. Nos collections, objets 
d'art et souvenirs historiques, ont vivement intéressé 
les nombreux visiteurs, parmi lesquels on remarquait 
l'éminent professeur de géographie, M. Levasseur, de 
l'Institut; l'explorateur Moreno, de Buenos-Ayres ; 
MM. Jackson, délégué de la Société de Géographie de 
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Paris ;:Pirrot,; délégüé de & Société de Bordeaux ; 
Gäuthiot , secrétaire général dé là Sbciélé de Géogra- 
phie commerciale de Paris : Délavaud, président de la 
Société de Rochefort ; Büuthillier de Béaumont, délé- 
gué de Genève; lé colonel du génie Henri Wauvwer- 
mans, président de la Société de Géographie d'Anvers ; 
Mile Kléinhans, officier d'Académie, déléguée de la 
Société de Topographie de Paris, etc. 

Le baron Frédéric de Hellwald, liéutenant au service 
d'Autriche et rédacteur en chef de la revue das Ausland, 
a paru particulièrement flatté de reconnaître, dans la 
salle de nos séances, le buste de son souverain, bien- 
faiteur du Musée et l’un des représentants de l’ancienne 
Maison de Lorraine. Enfin, M. le colonel Debize, secré- 
taire général de la Société de Géographie de Lyon, 
a porté spécialement son attention sur la mappemonde 
d'argent doré, ornement de l’une de nos vitrines, 
connüe sous le nom de ciboire de Notre-Dame de Sion. 
M: Débize considérait, sinon comme üniqué, du moins 
comime aüssi rare que préciéux, un globe térréstre de 
la fin du xvn° sièclé, indiquant les monts Alkamdf avec 
ces chaînes célèbres d’où sort le Nil, globe possédé par 
là ville de Lydn, et voilà qu’à Naricy même, en l’année 
1606; un géogiaphe lorrain, Vallier, sur lordre de 
Chaïles III; et moyennant le prix de 480 francs 4 gros 
2 deniers, fabriquait ce précieux « globe d'argent, doré 
par les garnitures, à l’entour duquel esi gravée :la carte 
du monde universel et au-dessus la sphère céleste ». — 
Sur ce globe, il est vrai, l'Amérique se relie à l’Asie 
en se prolongeant vers l’Est sous le nom de Grande- 
Asie et d’Asie-Orientale, tandis que la presqu’ile méri- 
dionale porte seule le nom d'Amérique et de Nouvelle 
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Partie du Monde; mais n'est-il pas curieux de voir les 
lacs désignés aujourd'hui sous les noms-de Victoria 
 Nyanza et Albert Nyanza, gravés sur la’ mappemonde 
de Nancy, et marqués déjà comme appartenant à à la 
région du Nil? (1) 

Le dernier jour. de la. session, inardi 40 août, un 
banquet de soixante couverts réunissait à l’hôtel de 
France les principaux membres du Congrès, sous la 
présidence de M. Volland, maire, assisté. de MM. Berlet, 
député, Rambaud, chef du cabinet du Ministre de l’Ins- 
truction publique, et Mourin, recteur de l'Académie. 
Plusieurs toasts ont été portés, et il en est un surtout 
que nous devons signaler. En buvant à J'union de la 
France et de la Belgique, M. le colonel Wauwermanf, 
d'Anvers, a rappelé que les rapports échangés ‘entre 
son pays et la Lorraine devaient remonter déjà à plu- 
sieurs siècles, Car c’est quelques mois après la publi- 
cation, à Saint-Dié, en 4507, du livre d'Améric Vespuce 
sur ses quatre voyages dans le Nouveau-Monde (2), que 
la traduction de ce curieux OUYAGE S 'imprimait à Ényers, 


en langue flamande ! in 
LE R. 


anse nt ke 


Nous avons le plaisir d'annoncer que le second prix 
de la foñdation Gobert a été maintenu à notre savant 
confrère M. l'abbé Mathieu pour son ouvrage intitulé : 
L'ancien régime dans la province de Lôrräïiné et de 
Barrois. | 


(1) Voir Journal d'Archéologie, avril 1878, page 4, et 
Bulletins de la même Société, 1875, p. 107. — Articles de 
J. Renauld et H. Lepage. 

(2) Journal d'Archéologie, avril 1874, p. 58. — ‘Art. de 
H. Lepage. 
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Un autre de nos confrères, M. Ofry, d’Allain, a 
obtenu une médaille de bronze à l'exposition ouverte 
par le Congrès de géographie. 


NÉCROLOGIE. 


La Société vient encore de perdre un de ses membres 
les plus érudits, qui joignait à beaucoup de savoir une 
extrême modestie et la plus grande bienveillance pour 
tous : le 16 de ce mois est mort, dans sa 74° année, 
M. le docteur Dominique-Alexandre Goprow, corres- 
pondant de l’Institut (Académie des Sciences), membre 
de l’Académie de Stanislas, vice-président de la Com- 
mission de la bibliothèque, recteur honoraire, doyen 
honoraire de la Faculté des sciences, officier de la 
Légion d'honneur et de l’Instruction publique. M. Go- 
dron, qui occupait un rang distingué parmi les botanistes 
français, a publié, entr'autres ouvrages, la Flore de 
Lorraine et la Flore de France (en collaboration de 
M. Grenier). Notre Société lui est redevable de quelques 
intéressantes dissertations, insérées dans ses Mémoires 
et son Journal. 
| H L 


RE  Û î "A 
BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


La 1" partie du tome 1V de l’?]nventaire-sommaire 
des Archives de Meurthe-et-Moselle vient de paraître. 


ee nos 


mnt 
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Elle renferme la 1"° série des Archives ecclésiastiques 
(série G), consacrée au clergé séculier. Ce demi- 
volume étant moins considérable qu’il ne devrait l’être, 
les souscripteurs seront indemnisés par celui qui 
suivra. ; de | 


PP 
DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. DAUBRÉE a offert, au nom du Comité de la statue 
de Callot, un exemplaire en bronze de la médaille frap- 
pée à l’occasion de l'érection de cette statue. 


— Notre confrère M. G. nes GoDINS DE SOUHESMES, 
publiciste à Alger, a envoyé un certain nombre de 
monnaies romaines trouvées aux environs de cette ville. 

— M. l'abbé Vanson, supérieur de la Malgrange , a 
donné à la bibliothèque de la Société un grand nombre 
de cartes et plans manuscrits, presque tous de la seconde 
moitié du siècle dernier, intéressant le pays. On y re- 
marque, notamment, les pièces suivantes : 

1. « Première partie de la chaussée de St-Avold à 
Dieuze », par N. Robin, inspecteur des ponts et chaus- 
sées. — H., 0,43; L., 1,79. 

2. «Carte de la première partie de la route de St-Avold 
à Nancy dressée au sujet du baissement et changement à 
faire à la montagne de Castelberg dans l'entretien de la 
chaussée du Val... », signée Robin, et datée de Faulque- 
mont le 1* mars 1765. 

8. « Plan et élévation de deux travées de charpente 
du pont de Malzéville situé sur la rivière de Meurthe, 
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pour servir au projet de reconstruction de ces deux 
travées. » Sans date. 

4. « Cartetopographique, toisé et arpentage, à la me- 
sure de la ci-devant Lorraine, des propriétés dépen- 
dantes des papéteries de Champigneulles... » Signé 
J. Mougeot; Nancy, 9 septembre 1809.— IL.,0,67; L., 
0,27. | 

5. « Plan trigoniométrique des communes de Jolivet 
(anciennement Hudiviller), Chantehieux et Haudonviller.» 
H., 0,85; L., 0,68. 

6. « Plan de la ville de Boulay.» Sans date. 

7. « Plan général des bâtimens, jardins et parties de 
la prairie du château de Kœurs-la-petite. » 1778. — H., 
0,83; L., 1,25. | 

8. « Plan et élévation latérale de la nouvelle église 
projettée de construire à Flesheim. » Nancy, 28 février 
1781. Signé d’Ingler. 

9. « Coupes en long et en travers de la nouvelle église 
paroissiale projettée de construire à Hilbesheim. »Même 
signature, Nancy, 18 mars 1786. 

10. « Desseins (sic) de différentes parties de détail 
pour servir à la construction de léglise de Niders- 
heim ». 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
Nancy, Imp. de G. CREPIN-LEBLOND, Grande-Rne, 14. 
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MÉMOIRES. 


NUMISMATIQUE. — LE JETON, DU RÈGNE DE LOUIS xiInt, N° 620 
DU CATALOGUE DE LA COLLECTION MONNIER, CONCERNE-T-IL 
LA LORRAINE ? 


Dans le Cataloque des monnaies, médailles et jetons 
de la Lorraine, composant la collection de feu M. Mon- 
nier, vendue aux enchères, à Paris, en avril 1874, le 
jeton inscrit sous le n° 620, que l’on y rattache aux 
premières expéditions de Louis XIII en Lorraine, est 
ainsi indiqué : 

« LVDOVICVS XIII FRANCORVM ET NA. REX. 
Ecussons de France et de Navarre.— Revers : KFVGAT 

9 
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OPORTVNE. Solils fuyant d'une ville à l'arrivée 
d'une armée. Exergue : 1632. 
» (Prise de Bar ou de Vic) (?) » 


Le type du revers, qui n'a pu être mentionné que 
brièvement dans le Catalogue, est en réalité ceci : dans 
le fond, une ville forte, assise sur un terrain élevé ; sur 
le devant, un général d'armée, à cheval, montre de son 
bâton de commandement une troupe d’ennemis en fuite 
et donne à ses soldats l’ordre de les poursuivre. 

Malgré sa forme dubitative, l'attribution qu'on vient 
de voir, et qui fit monter le prix du jeton à sept francs, 
soit au double, pour le moins, de ce qu’un marchand 
pourrait en demander ordinairement, estencore admise 
aujourd’hui par certains amateurs qui n’ont pas eu 
l'occasion de vérifier si elle repose sur quelque fonde- 
ment solide. Nous pensons donc ne pas faire une chose 
absolument inutile en examinant ici ce qui en est. 

Le jeton de 16382, dont M. Monnier possédait l’exem- 
plaire inscrit dans son catalogue, est d’une facture 
médiocrement soignée ; c’est la copie, même pour la 
configuration de la ville, mais la copie assez peu réussie, 
d’un jeton de 1631, beaucoup mieux exécuté, et d'une 
grande finesse de burin. Nous avons des exemplaires 
de ces deux jetons sous les veux. 

La date de 16834 prouve assez que le jeton original 
ne peut se rapporter à Bar-le-Duc, dont Louis XIII ne 
s'empara qu’en 1632, et sans résistance. Nous allons 
voir, au surplus, qu'il ne concerne pas davantage la 
place de Vic, qui, du reste, n’appartenait pas au duc de 
Lorraine, et qui se rendit également sans résistance, 
Il se rapporte aux faits de la guerre entreprise par 
Louis XIII contre le duc de Savoie et ses alliés. 
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Jacques de Bie, dans sa France métallique, mise au 
jour en 1636, a donné le dessin (1) d’une pièce analogue 
pour le revers, et qu’il décrit ainsi (2): 

« LVDOVICVS. XIII. D. G. FRANC. ET. NAVAR. 
REX. CHRISTIANIS. — Aceile partie est consignée 
l'effigie du monarque... etc. 

» Revers : FVGAT. OPPORTVNE. — 1 représente 
une ville en perspective sur une haute montagne, ses 
défenses poussées loin au dehors, afin de luy servir de 
plus grande seureté. Au pied de la roche paroïst un 
général d'armée monté à cheval à la teste de ses régi- 
mens. Devant luy paroissent ses ennemis, lournez en 
fuitte, n'ayant osé attendre le chocq de ses armes. 

» Sous l'exerque : M. DC. XXXI. Pour désigner les 
heureux exploits d'armes faits par les François en 
Ilalie, soit en prises de villes, soit en fréquentes 
deffaites des ennemis. » 

Sur le dessin que de Bie donne de sa pièce, — et il 
en est de même sur les jetons, — on voit bien que la 
ville qui figure dans la composition du sujet représenté 
au revers est sur une éminence ; mais il ne nous semble 
pas qu'on puisse dire qu’elle est sur une «haute mon- 
tagne ». Nous croyons devoir faire quelque réserve 
sur ce point. 

La guerre en Îitahe, pour ce qui concerne les campa- 
gnes de 1680, 1631, avait été causée, suivant les histo- 
riens français, par l’inexécution, de la part du duc de 
_ Savoie, Charles-Emmanuel, des dispositions du traité 
de Suze, et par le dessein qu’il poursuivait, d'accord 


() PI. 198, fig. ex. 
(2) P. 385. 
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avec Spinola, général des Espagnols, de dépouiller le 
duc de Mantoue de ses états, ce à quoi Louis XIII 
s’opposait. Après différents combats et prises de villes, 
les Français se rendirent maîtres de la Savoie, d’une 
partie du Piémont, de Saluces, etc. 

Nous sommes entré dans ces courts détails parce 
qu’ils aideront à comprendre, avec ce que nous allons 
ajouter, l’allusion, d’un goût assez douteux, contenue 
dans la légende FVGAT OPORTVNE. Pour cela, nous 
devons reprendre les faits d’un peu loin. 


En 1588, le duc de Savoie, qui était déjà Charles- 
Emmanuel, profitant de l’état de désunion dans lequel 
se trouvait la France, « s’empara sans coup férir, 
suivant le récit de Pasquier, du marquisat de Saluces, 
qui éloit grandement à sa bienséance ; et, glorieux de 
celle inopinée victoire, que notre malheur lui avoit 
procurée, pour commémoralion de ce bonheur, fit 
forger des pièces d'argent qui coururent par ses 

pays... » (1) 

Ces pièces d'argent étaient des écus, dont nous 
voyons le revers ainsi décrit dans une publication 
moderne: « Un centaure lançant une flèche; dans le 
champ, une couronne qui tombe, et, au-dessus, le mot 
OPPORTVNE » (2). 


(1) Voir, dans les Lettres d’Etienne Pasquier, la quatrième 
du livre XIX. 


(2) Voir dans la Revue numismatique, nouvelle série, t. 
VIII, 1863, le savant article de M. Adrien de Longpérier, 
intitulé : Jetons composés par Sully. M. de Longpérier ren- 
voie, pour la représentation de l’écu de Charles-Emmanuel, à 
l'ouvrage de Domenico Promis: Monete dei Reali di Savoia, 
t. II, pl. XXXI, no 27. 
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Ainsi le duc se faisait-il gloire, encore suivant l’ex- 
pression de Pasquier, « d'avoir pris l'occasion à pro- 
pos pour nous supplanter du marquisat » (1). 

Mais quand Henri IV eut conquis sur Charles-Emma- 
nuel, en 1600, la Bresse et la Savoie, il fut frappé à 
Paris, pour les étrennes de 1601, et d’après la devise 
que Sully en avait lui-même soumise au roi, des jetons 
sur lesquels est Hercule foulant aux pieds un centaure 
et tenant à la main une couronne qu’il vient de relever, 
type surmonté, pour toute légende, du mot: OPPOR- 
TVNIVS (2). 

Cette riposte est trop claire pour que nous ayons à 
nous y arrêter; mais on voit par nos jetons de 1631 et 
1632, à la légende FVGAT OPORTVNE, dont le sens 
sarcastique est également facile à saisir du moment où 
ces pièces sont rapportées aux défaites que l'interven- 
tion de la France venait de faire éprouver au duc de 
Savoie et à ses alliés, que le vieil OPPORTVNE de 
Charles-Emmanuel et la manière piquante dont Henri 
IV y avait répondu en 1601, étaient encore connus des 
beaux-esprits chargés de fournir des devises pour les 
jetons des administrations royales. 

Le jeton qui porte la date de 1631 est le seul que 
nous croyions officiel. Frappé pour l’époque du 1° 
janvier, il se rapporte, suivant l'usage, aux événements 
de l’année précédente, année dans le cours de laquelle 
Charles -Emmanuel était mort, « de douleur, dit le pré- 
sident Hénault, de voir par sa fausse politique son pays 
également ouvert aux Français et à ses alliés ». Quant 


(1) Pasquier, lettre citée. 


(2) Longpérier, loc. cit., et pl. XXII du même volume de 
la Rev. numismatique, fig. 3 
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au jeton de 46382, il n’est, comme nous l’avons déjà 
dit, qu’une copie fort médiocre de celui de 1631, et 
nous doutons qu’il soit sorti de l'atelier du Louvre, où 
se frappaient les jetons régulièrement autorisés. C’est 
une pièce qui ne peut avoir un grand intérêt historique, 
et qui ne peut se rapporler qu'aux mêmes faits que la 
première ou à leur continuation dans les mêmes régions. 

Nous avons voulu savoir s’il serait possible de déter- 
miner quelle ville on aurait eu l’intention de représenter 
dans la composition du jeton original. Nous nous 
sommes, à cet effet, mis en relation avec M. le chevalier 
Vincenzo Promis, bibliothécaire du roi à Turin, que 
son goût pour la numismatique des anciennes posses- 
sions de la Savoie et ses études locales rendent parti- 
culièrement compétent dans la question. 

M. Promis, dans la réponse qu’il a eu l’obligeance de 
faire à notre demande de renseignements, admet que 
le jeton se rapporte à quelqu’un des faits d'armes qui 
eurent lieu, dans le courant de 1630, en Piémont ou en 
Savoie, « où il y a précisément, fait-il remarquer, plu- 
sieurs localités sur des hauteurs » ; mais l'honorable 
bibliothécaire ne croit pas qu’il soit possible d'établir 
quelle ville on a voulu indiquer sur cette pièce. « C'est, 
ajoute-t-il, quelqu'une de nos places fortes prises par 
Louis XIII, comme Chambéry, Saint-Jean-de-Mau- 
rienne, Avigliana, Giaveno, Saluces, etc. » 

Nous ne chercherons pas à être plus précis que 
M. Promis ne croit lui-même prudent de se montrer. 
En nous livrant là-dessus à de longues considérations 
que nous ne prévoyons pas pouvoir être bien con- 
cluantes, nous nous écarterions de l’objet de cette note, 
qui lend simplement à démontrer que les jetons de 
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1631 et 1632, à la légende FVGAT OPORTVNE, ne se 
rapportentenrien aux événements deguerre dont lespays 
lorrains ont été le théâtre sous le règne de Louis XIII. 


J. ROUYER. 


UN DROIT SINGULIER DES FEMMES DE CHATEL-SUR-MOSELLE 
AU MOYEN-AGE. a 


Les ouvrages sur les droits de la femme se comptent 
par centaines; la question de l'émancipation du sexe 
faible a fait naître une foule de théories plus ou moins 
soutenables, depuis celle de Saint-Simon, qui proclame 
l'égalité morale et sociale des deux sexes, jusqu’à celle 
de Proudhon, qui « inclinerait plutôt, s’il fallait en venir 
à cette extrémité, à mettre la femme en réclusion ». 
Chaque auteur a cité, à l’appui de sa thèse, des faits 
curieux qui sont souvent plus intéressants que les doc- 
trines qu’ils semblent confirmer. 

Celui que nous allons signaler, et qui se rattache à 
cette question, est on ne peut plus bizarre. 

Dans un des manuscrits de la bibliothèque publique 
de Nancy (1) provenant de la collection Noël (2), on 
trouve, au milieu des chartes accordées aux corps de 
métiers de Nancy, la copie d’une pièce, datée de 1554, 
relative à un privilège qu’avaient les femmes de Châtel- 
_sur-Moselle. Par ce privilège, les Châtelloises jouis- 
saient, pendant un certain temps de l’année, des mêmes 


(1) No 116. Ce ms., du milieu du xvmie siècle, est intitulé : 
Recueil de chartes pour les aris et métiers. 


(2) Où il portait le n° 3955. 
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droits, à l'égard de leurs maris, que ceux-ci envers 
leurs femmes pendant le reste du temps. 

Cette autorité avait une sanction qui consistait à infli- 
ger aux délinquants un bain forcé dans la Moselle, où 
les maîtresses du moment les plongeaient, du haut du 


pont. 
Cet usage est tellement extraordinaire, que l’on se- 
rait tenté de considérer comme apocryphe le document 


qui nous l’apprend ; mais cette pièce figure à côté de 
chartes dont l'authenticité ne peut être mise en doute; 
c'est ce qui lui donne une certaine valeur historique (1). 


(1) Note ajoutée par M. Noël, en marge du ms. : 

« Il est possible qu’Alix de Vaudémont, épouse de Thiébaut 
» de Neufchâtel, en 1399, et qui était dame et seigneuresse 
» de Chaté, ait donné des privilèges aux femmes. » 

Nonobstant tout le respect que nous avons pour la mé- 
moire de M. Noël, nous ne saurions prendre au sérieux le 
document qui se trouvait dans sa riche collection. Les mar- 
ques de sa fabrication sautent aux yeux. Charles IIl n’a 
jamais été qualifié d’Altesse Royale ; — l'orthographe de la 
pièce n’est pas celle du xvie siècle ; — la formule finale ne 
ressemble pas aux formules qui terminent les lettres pa- 
tentes émanées de Nicolas de Lorraine , témoin la suivante, 
qui se trouve au bas d’une lettre du 11 mai de cette même 
année 1554 : « Et afin que ce soit chose ferme et stable à 
» tousjours, nous avons à ces présentes, signées de nostre 
» propre main, faict mectre et appendre le grand'seel de 
» nostre nepveu. Donné en sa ville de Nancy, le xje jour de 
» may l’an de grâce Nostre Seigneur mil vec cinquante quatre. 
» Signé : Nicolas ; et au remploy : Par Monseigneur le conte 
* de Vaudémont, en l’absence de Madame la duchesse douai- 
» rière, etc., tuteurs, etc. » 

Il y aurait bien d’autres remarques à faire pour prouver 
que la soi-disant charte octroyée aux femmes de Châtel doit 
être considérée comme une plus moins spirituelle plaisan- 
terie. (Note de la rédaction.) 
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D'ailleurs, l’histoire de Châtel-sur-Moselle renferme 
déjà des choses singulières, témoin le fameux paste dont 
parle M. Lepage dans la Statistique du département des 
Vosges, qu'il serait regrettable de ne pas en compléter 
la série ; c’est pourquoi nous croyons devoir publier ici 
les : « Lettres patentes octroyées aux femmes de Chatel 
par S. A. R. le Duc Charles 8. 

» À Monseigneur de Vaudémont tuteur de S. A le duc 
Charles III. 

» Remontrent en toute humilité les femmes de Châtel- 
sur-Moselle. 

» Que cy-devant le seigneur dudit lieu ayant égard 
au sexe féminin qui de soy est débile et de peu de ré- 
sistence contre l'effort et violence des hommes, lequel 
de nature et par ordonnance divine, est sujet aux hommes 
à savoir chaque femme à son mary; etle feu seigneur 
de Chatel considérant que si cette suggession était per- 
pétuellement continuée sans quelque intermission serait 
misérable au sexe, d'autant que la plupart des hommes 
menés quelque fois de leur esprit, et affection, ou pres- 
sés de vin ou de furie baccanale, ne se sentant aucune 
force ni puissance virile, traitent rudement, et malmènent 
leurs pauvres femmes, lesquelles n’ont d'autre arme 
pour se défendre contre eux, sinon la langue, laquelle 
néanmoins fait son devoir, et témoigne le bon courage, 
pour aucunement modérer si aspre et si longue servi- 
tude, aurait donné par lettres patentes et privilèges 
“exprès auxdites femmes, un mois par chacun an, à 
savoir celui de may, durant lequel ayant authorité par 
dessus leurs marys et soient maîtresses d'eux comme 
ils sont les maîtres et seigneurs d'elles, tout le demeu- 
rant de l’année; qu’elles puissent aller à la taverne, et 
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faire comme en autre temps ont accoutumé faire leurs- 
dits maris. Et s’il advient qu'aucun d’eux pendant ledit 
temps, batte la femme, il leur est loisible de le por.cr 
sur le pont et de le jeter dans la rivière; et comme ainsi 
soit que depuis elles ayent joui et usé dudit privilège, 
inviolablement selon la forme et teneur desdittes lettres, 
toutefois lesdits hommes qui ont pour eux onze mois en 
l’année, se souvenant de quelques rigueurs si leurs 
femmes leur en ont fait ressentir durant leur autorité, 
audit mois de may, se récompensent et font retour de 
l'outrage prétendu sur la tête de leurs pauvres femmes 
durant les onze mois qu’ils ont à maitriser. 


» Pour ces causes, elles retournent par devers vous, 
suppliant en toute humilité Monseigneur, même que de 
leur nature elles n’ont pas la mémoire si longue qu'une 
javeline a de barbe pour se souvenir en un mois des 
injures reçues tout le long d’une année afin de s’en ven- 
ger sur ceux qui les ont inférées, il vous plaise adjouter 
au mois de may quelques mois afin que la chose soit 
mieux compensée et que la servitude et suggession de 
ce pauvre sexe débile ne soit si longtemps grevée, ains 
de votre grâce la bonté, leur condition soit rendue 
aucunement meilleure, qui les obligera à prier Dieu 
pour la conservation de votre être et prospérité. 

» Nous, ayant vu la présente requête, entendu au 
conseil le contenu en icelle pour les raisons amplement 
y déduites, même à la prière de M" l’évêque de Toul 
notre compère qui nous a fait quelques remontrances, 
avons approuvé et confirmé le privilège allégué par les 
suppliantes, ratifiant et corroborant leur authorité du- 
rant le mois de may, auquel mois de may, de grâce 
spéciale avons adjouté et adjoutons deux autres mois 
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en l’année à savoir le mois de février pourvu d’autant 
que c’est le carnaval et celuy de septembre parce c’est 
le temps des vendanges, lesquelles deux saisons, la 
la liberté des femmes, toutefois non désordonnées et 
déviées, ne doit être aucunement (excluse) ? 


» Mandons au Maréchal, bailly et capitaine de Chatel 
présent et à venir, ensemble à tous autres justiciers 
officiers et sujets de notre très cher et très aimé le duc, 
qu'ils aient à entretenir au xdittes suppliantes iceluy pri- 
vilége selon la teneur des lettres patentes mentionnées 
en leurditte requête selon notre présente addition et 
plus ample octroyée spécialement, ordonnons aux 
hommes dudit Chatel qu’ès dits mois de février, may et 
septembre, ils ayent à obéir et se soumettre à leurs 
femmes et à ne les contredire en aucune manière sous 
la peine à eux imposée d’être jetés par elles du haut du 
pont dans la rivière, selon que leur permet ledict privi- 
lége susdit, car tel est notre bon vouloir. Donné à Nancy, 
le 10 may 1554. Signé, Nicolas comle de Vaudémont, 
tuteur et administrateur de S. A. Charles II, duc de 
Lorraine et de Bar. » 


P. c. c. FAVIER. 


Les Archives municipales de Châtel contiennent, sous 
la date de 1595, une mention qui rappelle, sinon un 
usage, du moins un fait assez bizarre, et qu'il convient 
de reproduire à la suite de la pièce qui précède : « Payé 
» à Demange Demangeot 6 gros pour avoir un chat pour 
» jetter à l’eau et donner plaisir à M. d’Anderny, bailli 
» de Châtel, afin de mettre des chiens après ». 


— 192 — 


DE QUELQUES INSCRIPTIONS A NANCY. 
(Suile.) 


Dans une nouvelle promenade que nous avons faite 
à travers les rues de notre ville, en compagnie de notre 
confrère M. A. Benoit, nous avons recueilli diverses 
inscriptions que nous n'avions pu reconstütuer en les 
voyant une première fois, et d’autres aussi qui nous 
avaient échappé. | 

Sur la porte Stanislas, les S et les têtes de buffle du 
blason du roi, qui ornaient l’entablement du premier 
ordre, ont été martelés sur les deux faces. La devise : 


Liberté — Egalité — Fraternité 


se lit encore sur ces deux faces. 

Sur la place Dombasle, à l'angle de l'Université, près 
de la rue de la Poissonnerie, on voit, sous l'inscription 
actuelle, qui est peinte, la précédente : 

Place 
| du Collège. 

A gauche de la porte de la chapelle des Carmélites, 
située à l'extrémité de la rue Saint-Joseph, on lit cette 
singulière inscription révolutionnaire, fort bien con- 
servée : 

Propriélé nationale 
a vendre ou a louer. 

Au n° 34 de la rue de la Poissonnerie, qui fait angle 
sur la rue de la Visitation prolongée, derrière l'Uni- 
versité, une gravure en creux indique : 

Place de Grève 
S. R. (Saint-Roch.) 
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Ainsi, ce système d'épigraphie en creux pour l'indi- 
cation des rues et des paroisses, remonterait à l’époque 
du uumérotage de 1764. 

Au n° 16 de la rue des Artisans, dans un petit car- 
touche au-dessus de la porte d’entrée, se lit cette ins- 
cription : 

An + n0 

Domini 

1725 


Le mot anno est coupé en deux par une croix ; le mot 
Domini est précédé d’une croix de Lorraine et suivi 
d’une croix de Jérusalem. 

La maison n° 21, jadis n° 49, de la rue Saint-Dizier, 
porte encore, entre les 4° et 5° fenêtres du premier étage, 
cette inscription : 

Nancy 
Metz 
Bureau 
des 
Bateaux 
À vapeur. 


Dans les mots à vapeur on lit aussi : 
Conjointement. 

Le n° 146 de la rue Saint-Dizier fait angle sur la rue 
de la Salpêtrière : à la hauteur du premier étage, une 
niche, sur le socle de laquelle deux plaques de marbre, 
en lettres dorées, se détachent sur la rue Saint-Dizier 
le mot Ave, et sur la rue de la Salpétrière celui de 
Maria. | 

On trouve, dans le pilastre gauche de la porte de 
l'église Saint-Nicolas, deux inscriptions : 


2 Of (2 quartier). 
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et au-dessous une peinture en bätarde : 
Lambert 
voilurier 
au dessus de la 
porte cochcre. 

La clef de voûte de cette porte forme un cartouche 
garni d'un médaillon en marbre noir sur lequel on lit, 
en lettres jadis dorées : 

Domus 
Dei. 

Sur la façade intérieure de la porte Saint-Nicolas, 
dans le médaillon au-dessus de l'arc principal : 

| Porte 
de la 
Constitution. 

Plus haut, dans la frise qui règne sur toute la lon- 
gueur, il y avait une inscription révolutionnaire presque 
complètement effacée. On ne distingue plus que les 
derniers mots à droite : 

Less A Missions os 

Ces trois Hole forment à peu près le sixième de l’ins- 
cription entière. 

Sur la façade extérieure, on voit, en gros caractères 
comme ceux des portes Stanislas et Sainte-Catherine : 
Porte 
de la Constitution, 

La façade de la Cathédrale est assez curieuse à exa- 
miner. 

Au-dessus du portail principal et dans la frise au- 
dessus de lautel de la patrie, dont nous allons parler, 
on lit en gros caractères : 

Le peuple Français reconnait l'Etre suprême 
et l'immortalité de l'âme. 
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Dans les deux tables saillantes a:-dessus des portes 
latérales étaient peintes, aussi en gros caractères, ces 
deux inscriptions, qui sont la même sur chaque car- 
touche : | 

Unité, indivisibilité 
de la République, 
Liberté, Egalité, 

Fralernilé 
ou la mort. 


Au-dessous de ces deux tables les écussons des clefs 
ont été grattés, et à la place des armes qui les ornaient, 
on a peint sur chacune un énorme bonnet phrygien 
orné de sa cocarde. 

Au-dessus des tables de l’ordre inférieur on voit deux 
coussins sur lesquels reposaient, dit-on, la couronne et 
les emblèmes royaux et épiscopaux de saint Sigisbert, 
lesquels ont été impitoyablement brisés ainsi que les 
petits sujets qui ornaient les chefs des écussons des 
portes latérales. 

Au-dessus du grand portail on aperçoit deux anges 
agenouillés au pied d’un autel de la patrie, enguirlandé 
cornme un autel consacré à l’hymen, duquel se déta- 
chent, à gauche, le faisceau égalitaire ou de licteur, à 
droite une pique surmontée d’un bonnet phrygien. On 
a brisé celui-ci comme un emblème séditieux, mais les 
traces qu'a laissées cette brisure en dessinent mieux 
les formes. 

Entre la guirlande et le dessus de l'autel se trouve 
le monogramme de la Révolution sculpté en relief. Les 
lettres À et M entrelacées font croire à beaucoup de 
personnes qu'elles représentent le monogramme de 
l'Ave Maria. I n’en est rien, c’est l'alpha et l’oméga des 
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anciens, le commencement et la fin; mais, au lieu de se 
servir des deux caractères grecs (alpha et oméga), nos 
pères révolutionnaires ont voulu franciser ces deux 
lettres et les ont remplacées par le monogramme AM 
eutrelacées. 

Ce qui autorise mieux encore les visiteurs à prendre 
ce monogramme pour celui de l'Are Maria, c'est qu’on 
a gravé depuis, en creux, au-dessous de la guirlande 
le signe 

IHS 

Derrière l'autel et à chaque angle supérieur on voit 
une branche de laurier s'étendre à droite sur la pique, 
et une branche de chêne à gauche sur le faisceau éga- 
litaire ; entre ces deux branches une flamme brûle sur 
l'autel, il en sort un flot de fumée qui s’élève un peu 
vers la gauche. 


Lionnoiïs nous apprend qu'avant la Révolution, les 
deux anges étaient prosternés devant une croix placée 
au milieu, et que dans le fronton on voyait « les armes 
pleines de Lorraine, avec la couronne royale, les deux 
aigles pour supports, la croix de Lorraine pendant à 
leur col ». | 

On a substitué aux armes pleines de Lorraine une 
cotte de mailles qui jure dans l’ensemble. La couronne 
royale, qui avait été enlevée à cette époque, a été repla- 
cée, dit-on, il y a une trentaine d'années environ. Au- 
jourd’hui, surmontant la cotte de mailles, elle est un 
non sens qui fait mieux ressortir les mutilations du 
fronton principal. 


En se reportant à la planche représentant la façade 
de l’église primatiale, donnée par Dom Calmet dans son 
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Histoire de Lorraine, on a une idée des mutilations 
accomplies sous la Révolution. 

Jusqu’alors, croyons-nous, aucun de nos historiens 
u a consigné ces diverses particularités qui se rattachent 
au portail de l’église cathédrale primatiale qui fut, sous 
la Révolution, le Temple de l’Etre suprême et de la 
Raison. 

Pour avoir une idée exacte du bonnet phrygien de 
ce temps-là, qui ressemble, à s'y méprendre, à un gros 
bonnet de coton orné de sa houpette, il faut se reporter 
aux bois qu'employait Guivard pour ses publications 
républicaines. On y voit, outre la houpette et la cocarde 
traditionnelles, la devise Liberté, Egalité, Fraternité. 

Avant qu'on n’ait transformé, en mai 1878, sur l’at- 
tique de la porte Désilles, le panneau de bois peint en 
noir portant en lettres dorées : 


Porte Désilles, 


on pouvait encore lire l'inscription suivante peinte en 
noir et en gros caractères sur le même panneau couleur 
pierre : 


Les arts que nos tyrans asservissaient ici, 
Avaient à cette porte imprimé l'esclavage. 
Le nom qu'à lui donner nous avons réussi 
En fait un monument qui dira d'âge en âge 
Que de la Liberté le regne est à Nanci. 
20 prairial, an II de la République. 


Depuis le 17 septembre 1791, jusqu’à la rentrée des 
Bourbons, elle avait le nom officiel de Porte de 1a 
Liberté. Néanmoins le peuple persistait à l’appeler 
Porte Stainville, ou Porte Neuve. C'est au moins une 

| 10 
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erreur quand on ditqu’elle n’a pris cette dernière déno- 
mination, qu’elle avait eue PRÉGARINeN, que depuis 

1814 (1). rs 
Antérieurement à l'inscription révolutionnaire que 
nous venons de rapporter, il y en avait une autre qui 
fut effacée en exécution de la délibération du Conseil 
général de la commune de Nancy, du 17 septembre 
1791. Mise au concours en 1788 par l'Académie de 
Stanislas, celle de MM. Brotier et Barthélemy, membres 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de 
Paris, remporta le prix proposé. Elle était ainsi conçue: 

_ Regnante Ludovico XVI, 

Delphiro Galliæ votis dato, 

Pace lerrä marique, partà, 

Insigne Ducis optimo nomine monumentum 
Memor beneficiorum posuit Lotharingia, 
Anno MDCCLXXXII (2). 


_Verbvm Domini Manet 
In Æternvm 
1597. 
est une inscription sur marbre noir qui se lit au-dessus 
du puits, dans la cour, à gauche, de la maison n° 18 de 


(1) Le souvenir des bienfaits de M. le comte de Stainville, 
gouverneur, était demeuré fort vivace chez nos pères. Il 
aurait été plus logique de restituer à cette porte son nom 
primitif de Stainville que de lui donner celui de Désilles. 

Primitivement ‘elle avait comme dénomination officielle : 
Poñte Saint-Louis ; le peuple lui donna alors celles de porte 
de Metz, porte Stainville, porte Neuve. La porte Saint- 
Louis rappelait aux Nancéiens les jours les plus néfastes de 
l'occupation française. 

(2) Lionnois (t. I, p. 41), en homme prudent, ne dit pas 
sur quoi était peinte cette inscription, ni si elle était en 
lettres nôires ou dorées: 


la Grande-Rue. Celte : maison possède deux cours et 
deux puits. 


Dans notre dernière note nous avons omis, pour la 
_ maison n° 15 de la rue d'Ameïval, Pinseription ur se lit 
sur la rue de la Pépinière : | 


Cette. Por | 
. a été posée le 
. . 88 mai 1850 
| par 
Alphonse .Georgé 
d'Epinal. 


Au-dessus de la porte de la chapelle de l'hôpital 
- Saint-Charles , il y a aussi une inscription du siècle 
deruier, en lettres dorées sur HA re noir, qui nous 
avait échappé : ! 


E glise des sœurs hospitalières 
de la charité de Saint- Charles. 


Cu. COURBE. 


TAQUE DE CHEMINÉE AUX ARMES DE DIANE DE DOMMARTIN 
. MARQUISE D'HAVRÉ. 


‘Le Musée lorrain vient d'acquérir une nouvelle taque 
de cheminée, qui, par sa forme et le sujet qu’elle 
représente, est l’une des plus curieuses de la collection. 
Beaucoup plus élevée que large, elle mesure 0" 94 
dans le sens de la hauteur, et 0" 56 dans l’autre sens. 
Le sujet, traité avec art et finesse, bien que le relief 
soit minime, comprend, dans la partie supérieure, des 


— 200 — 
armoiries, sur lesquelles nous allons revenir, et, plus 
bas, un médaillon ovale oblong, représentant Samson et 
Dalila. 

Les armoiries (un écu en losange, surmonté d’une 
couronne ducale) sont celles de Diane de Dommartin, 
comtesse de Fontenoy, baronne de Fénétrange, femme 
de Charles-Philippe de Croy, prince du Saint-Empire, 
marquis d'Havré. Comme il convient aux armes des 
femmes mariées, l’écu est parti aux armes du mari et 
aux armes particulières de la femme. Ch.-Ph. de Croy 
portait : écartelé de Croy et de Renty, et, sur le tout, de 
Lorraine plein. Diane de Dommartin paraît avoir, d’abord, 
écartelé simplement son écu aux armes de son père et 
de sa mère (La March) (1). Elle plaça ensuite sur le 
tout un écusson, diversement figuré, que l’on a reconnu 
être aux armes de son aïeule maternelle, de la famille de 
Bissipal, prétendant descendre des Paléologues (2). Sur 
la taque du Musée, nous voyons, dan l’écusson sur le 
tout, ces dernières armes, semblables, pour le dessin, à 
celles de la chapelle castrale de Fénétrange; mais, voici 
une particularité très-remarquable, que nous n'avons 
rencontrée nulle part ailleurs : ces armes de Pissipal ont 
été restreintes au second parti de l’écusson, cédant le 
premier à d’autres armes, tout à fait nouvelles dans le 
blason de la marquise d'Havré et qu’il nous faut cher- 
cher à déterminer. On y distingue parfaitement un 
écartelé dans lequel les 1*% et 4° quartiers portent une 


(1) V. le portrait publié par M. L. Benoit dans les M6- 
moires de 1861. 


(2) L. Germain, Note sur les armoiries de Diane de Dom- 
martin, dans le Journal de 1879, p. 149. 
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bande, et les 2° et 3° un animal héraldique, assez diff- 
cile à reconnaître. Nous ne saurions y voir qu’un aigle, 
ces armes nous paraissant être celles de la maison de 
Neufchâtel (1), à laquelle appartenait l’aïeule paternelle 
de la marquise. 

Ainsi, sur un écartelé aux armes de son père et de 
sa mère, Diane de Dommartin portait, semble-t-il, un 
écusson pari à celles de ses aïeules paternelle et ma- 
ternelle, ce qui constitue une singularité digne de fixer 
l'attention. Les armes de la marquise, qui ne comptent 
pas moins de 22 quartiers, sont peut-être les plus com- 
pliquées qu'on ait jamais vues en Lorraine. 

La taque ayant passé par plusieurs mains avant d’ar- 
river au Musée, il n’est pas possible de savoir d'où elle 
provient : c’est, bien probablement, de l’ancien hôtel 
d’Havré, plus tard hôtel de Lambertye, au n° 6 de la 


rue de la Monnaie. 
| L. GERMAIN. 


CHRONIQUE. 


Au nom de M. Olry, mentionné dans notre dernier 
numéro comme ayant obtenu une récompense lors de 
la tenue du Congrès de Géographie, nous devons ajouter 
celui d’un autre de nos confrères, M. Bonnabelle, de 
Bar-le-Duc, auquel il a été décerné une seconde mé- 
daille de bronze, petit module, pour sa Géographie 
historique et statistique de la Meuse. 


(1) Écartelë, de gueules à la bande d'argent, quiest de . 
Neufchâtel, et de gueules à l'aigle d'argent, qui est de Bour- 
gogne-comté. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


UN LEGS FAIT AU MUSÉE LORRAIN. rs: LES BERNAY- 


.. FAVANCOURT. | 


Vers 1760, un gentilhomme de Normandie, de bonne 
et ancienne race militaire (1), Pierre-François-Antoine 
de Bernay (2), seigneur de Favancourt, connu sous le 
nom de chevalier de Favancourt (8), se trouvait en 
garnison à Mirecourt comme lieutenant-colonel de 
cavalerie au régiment de Custine-Dragons. Blessé au 
siège de Fribourg en 1744 (4), honoré de la croix de 


(1) Son père, Claude de Bernay-Favancourt, s'était distingué 
comme colonel dans les armées du roi Louis XIV,et, vers la 
fin du règne de ce prince, était devenu commandeur de Saint- 
Louis, maréchal de camp et gouverneur de Doullens. Un 
brillant fait d'armes, accompli sous les yeux du roi au siège 
de Valenciennes, en.1677, lui avait valu le don d’un canon, 
avec le droit de mettre les armes de la ville en abîme sur 
son propre écusson. | 

Un autre Favancourt avait été tué au siège dé Mons, en 
1691. 

Ces deux vaillants officiers, de même que le général 
Pierre-François, sont cités dans les diverses histoires de 
l’ordre de Saint-Louis, et dans l’Impôt du sang, récemment 
publié par M. Louis Paris, d’après un très-curieux manuscrit 
inédit du dernier des d’'Hozier. 

Le premier ancêtre connu de la famille, Pierre-Jean-Claude 
de Bernay, seigneur de. Favancourt, avait été armé chevalier 
à la bataille de Poitiers, le 19 septembre 1356. 

(2) ILest nommé généralement Pierre-François, comme 
dans son acte de mariage, et quelquefois Pierre-Antoine. 

(3) Dit depuis le comte _de Favancourt. 

(4) Impôt du sang. 
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Saint-Louis et de_l’ordre de Saint-Lazare et du Mont- 
Carmel, jeune encore, il était accueilli avec distinction 
dans les châteaux lorrains et les salons de Nancy. 

Le président de la Cour souveraine, M. du Rou- 
vrois (4), occupait alors une haute situation dans le 
_ pays, et tenait un grand état de maison, tant à l'hôtel 


(1) Messire Jean-Charles Labbé, chevalier, seigneur et 
comte de Coussey et du Rouvrois, seigneur de Forcelles- 
Saint-Gorgon, Lixières, Beaufremont, Bezonvaux, Gouécourt 
et autres lieux, ancien conseiller et secrétaire d'Etat des 
ducs Léopold et François et du roi Stanislas; il était, en 
outre, commissaire impérial chargé des affaires de la maison 
de Lorraine à Nancy, avec MM. de Mory, de Châteaufort et 
de Sivry. C’est en qualité de président de cette commission 
impériale, qu’il assura le transfert des diverses sépultures. 
ducales aux Cordeliers Mort premier président honoraire 
du Parlement, à Nancy le 26 mars 1789, âgé de 94 ans, 
inhumé à la chapelle de la Conception de l’église Saint-Epvre, 
sépulture de sa famille. Il avait épousé en premières noces 
Marthe Ollivier de Hadonviller, cousine-germaine du duc 
de Lévis-Mirepoix, et en secondes noces, Thérèse de Gauvain 
de Champey. Mme de Favancourt était née du premier lit. 

La famille Labbé s'était distinguée au service des ducs de 
Lorraine, depuis la fin du xvie siècle. Le père du comte du 
Rouvrois, Simon-Melchior, comte de Coussey, baron de 
Beaufremont, etc., avait été conseiller et secrétaire d'Etat - 
du duc Léopold. Son aïeul, le président Claude-François 
Labbé de Coussey, avait rendu des services signalés au duc 
Charles IV pendant sa prison de Tolède, avait été l’un de 
ses négociateurs au traité des Pyrénées, en 1660, et était mort 
en 1701, ministre d'Etat et garde des sceaux du duc Léopold 
et surintendant des postes et messageries de Lorraine et 
Barrois. Il avait réuni par son mariage les grandes fortunes 
des Diez et des Sallet. | | 

La généalogie des Labbé se trouve dans la Chesnaye- 
Desbois, et naturellement dans Dom Pelletier. Le prince 
d’Hénin, d’aujourd’hui, descend des Labbé par Louise de 
Croismare, comtesse d'Alsace, son aïeule. 
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Lunati, qu’il habitait, rue Saint-Pierre, qu’à sa terre de 
Coussey, où il recevait grande compagnie. Allié aux 
Choiseul-Meuse, aux d’Apremont-Lynden, aux Mon- 
tureux, aux Viray, aux Lavaux, aux Spada, etc., il 
voyait les plus brillants gentilshommes prétendre à la 
main de ses filles. C’est au chevalier de Favancourt 
qu’il accorda l’aînée, Anne-Gabrielle, née à Lunéville 
le 19 décembre 1784. Le mariage, inscrit sur les regis- 
tres de la paroisse Notre-Dame de Nancy, à la date du 
26 mars 1765, fut célébré en grande pompe à la cha- 
pelle particulière de hôtel du comte Labbé de Morvil- 
liers, au milieu d’un brillant concours de parents et 
d'amis, et eut pour témoins : le marquis de Fussey- 
Menessaire, premier gentilhomme de la chambre du 
roi Stanislas ; le général comte de Croismare ; le lieu- 
tenant-général marquis des Salles et de Bulgnéville ; le 
chevalier de Rastignac, mestre-de-camp de dragons, 
et M. de Silly, capitaine des gardes de S. A.R,. la 
duchesse douairière, tous proches parents des époux. 


Ce mariage fut suivi, en 1766 et 1771, de ceux des 
deux autres filles du président avec le marquis de Fus- 
sey de Melay, fils d’une Beauvau, et le marquis Habert 
de Montmort. | 


M. de Favancourt, qui avait pris le titre de comte, 
parvint, comme son père, au grade de brigadier des 
armées du roi, puis à celui de maréchal-de-camp, 
auquel il fut nommé par brevet du 1° mars 1774. De- 
venu commandeur de Saint-Louis, ainsi que de l’ordre 
de Saint-Lazare et du Mont-Carmel, il jouissait en 
paix de sa haute situation militaire et sociale et de sa 


grande fortune territoriale dans son château de Man- 
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dres-sur-Vair (1) et dans son hôtel de Nancy, lorsque 
les orages de la Révolution vinrent mettre fin à son 
existence glorieuse, briser la carrière militaire de ses 
fils, disperser les membres de sa famille, confisquer 
leurs biens, et anéantir pour un temps toute leurrichesse. 

Emprisonné avec sa femme dans l’ancien couvent 
des Carmélites, à Nancy, dès le 24 janvier 1798, il fut 
transféré à Paris pour être traduit devant le tribunal 
révolutionnaire. Condamné à mort malgré ses glorieux 
états de services, il monta sur l’échafaud le 27 juillet 
17938 (2), à l’âge de 74 ans (3). 


(1) Le 4 juillet 1778, Pierre-François Bernay, chevalier de 
Favancourt, lieutenant-colonel au régiment de Custine- 
dragons, avait cédé au domaine 26 fauchées de prés situées 
au-dessous de Maxéville, « tenant d'Orient à la rivière de 
Meurthe », en échange de la haute justice de Mandres-sur- 
Vair, droits de chasse, pêche, et tous les droits utiles et 
honorifiques en dépendant, ensemble de la terre et seigneurie 
de Saint-Remimont et des autres droits de cette terre, ainsi 
que le tout appartenait au Roi. (Archives de Meurthe-et- 
Moselle, B. 11,152.) | 

M. de Favancourt rendit ses foi et hommage pour ces 
terres, le 25 décembre 1776. (Ib., B. 11,037, n° 33.) 

l1 habitait souvent le château de Mandres, qu’un incendie 
consuma en 1781 (Durival, t. IIT, p. 169.) 


(2) Ce ne fut pas la seule victime nancéïenne immolée 
à Paris : on peut citer, en outre : MM. de Mory d'Elvange, 
père et fils; Mlle Charlotte de Rutant; la présidente de 
Vigneron, n6e Mathieu de Dombasle, bisaïeule de l’auteur 
de cette notice, et sa fille, âgée de 20 ans, ainsi que nombre 
d’autres personnes tout aussi coupables. 1l existe, à la 
bibliothèque de la Société d'Archéologie, un très-curieux 
cahier manuscrit provenant de l’abbé Marchal, et renfermant 
la liste de toutes les personnes détenues à Nancy pendant la 
Terreur; il relate, de plus, les lieux d'emprisonnement ou 
_d’exil des prêtres du diocèse, et mentionne tous les suspects 
ayant comparu devant le tribunal révolutionnaire : autant 
de victimes..... En regard du nom du vieux maréchal de 
Lockner, arrêté le 19 octobre 1793, on lit cette mention, qui 
fait frémir dans sa concision sauvage : « Parti à Paris le 21 
pour être guillottiné ». ne 


(3) Il était né le 22 août 1719. 
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La comtesse avait été relaxée. La marquise de Mont- 
mort, sœur de celle-ci, qui avait été emprisonnée à 
Nancy pendant cinq mois, avait pu aller rejoindre en 
émigration son mari et la marquise de Fussey, son 
autre sœur. Lorsqu’au rétablissement de l’ordre, ces 
dames revinrent à Nancy, elles se trouvèrent dans la 
situation la plus précaire, en attendant la restitution 
des épaves de leur fortune, et la dernière, Mme de 
Fussey, dut accepter, à titre de dame de compagnie, 
la généreuse hospitalité d’une riche Anglaise, Mlle 
Rollo, tante et tutrice du comte de Gastaldi, que tout 
Nancy a connu (1). 

Mme de Favancourt est morte à Nancy, à 90 ans, 
le 11 mai 1825, et a été inhumée au cimetière des 
Trois-Maisons. Quelques débris de ses grands biens lui 
avaient été rendus, entre autres certaines parties non 
vendues des forêts de Coussey, qui appartenaient en- 
core naguère aux représentants de la famille. 

De son mariage avec Mile du Rouvrois, l’infortuné 
général de Favancourt avait laissé deux fils. 

L’aîné, le comte François-Antoine, officier de cava- 
lerie et chevalier de Saint-Louis, né à Nancy le 31 mai 
1767, y épousa, en l'an X (2), Nicole-Marie-Joséphine 
de Lallemand ,.née à Metz.en 1776, fille de J.-F. de 
Lallemand, ancien officier au service de France, ancien 
seigneur de Liocourt,'etc., «et de Marie-Anne-Ursule de 
la Rivière de Redigny. 11 mourut à Nancy, à 56 ans, 
peu après sa mère, lé 17 septembre 1825. Postérité de 
son nom existe encore à Nancy. 

(1) Elle habitait, cours Bourbon (aujourd’hui cours Léo- 
pold), l'hôtel qui appartint depuis au conseiller Jeannot de 
Morey, et qui est aujonrd’hui la maison Fraisse. 

(2) I1 demeurait alors rue Saint-Michel, ou.de la Loi. 
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L'autre fils du général, Joseph-Louis, né en 1771, 
dit d’abord le chevalier, puis le comte de Favancourt, 
devint aussi officier de cavalerie et chevalier de Saint- 
Louis. En 1789, il était en garnison à Lunéville, dans 
un régiment de carabiniers. Retiré à Nancy après 
l'émigration, il y résidait dès l’an X, et y habitait rue 
de la Loi en l’an XII ; il y mourut après son frère, lais- 
sant de Marie-Anne de Cueuillet d’Arraye (1) un fils, 
Jules-Joseph, qui devait être appelé à de grandes des- 
tinées et relever le renom de sa maison. 

Jules-doseph, comte de Bernay-Favancourt, né à 
Nancy le 7 véntôse an XII (27 février 1804), passa de 
bonne heure au service d'Autriche, où la haute influence 
de sa parente la princesse de Lambese, et le souvenir 
des éclatants services rendus à la Maison de Lorraine 
par les Labbé, ses ancêtres, lui assuraient un accueil 
distingué. Sa valeur et ses talents militaires lui valurent 
un avancement rapide. Il parvint au grade éminent de 
feld-maréchal, et se retira, chargé d’ans et d’honneurs, 
comme commandant militaire, à Gratz en Styrie, rési- 


(D) Née, le 16 septembre 1770, de cette antique famille 
des Cueuillet, l’une des plus anciennes de Nancy, qui s’est 
fondue dans les Beauchamp, et qui s’est éteinte de nos jours. 
On prononçait, — et souvent on écrivait : Cueuillette. 

Une descendante de cette famille, Mile de Crenneville, 
veuve d’un comte de Collorédo-Mansfeld, a eu l'honneur de 
s’allier à la Maison de Lorraine, en épousant le prince 
de Lambesc, duc d’Elbœuf, dernier rejeton de la branche 
française, mort à Vienne en 1825 (voir les almanachs de 
Gotha). La princesse douairière est décédée elle-même il y 
a peu d'années. Les comtes de Crenneville occupent encore 
de hautes situations en Autriche, à à la cour, dans l’armée et 
dans la diplomatie. 

(Voir touchant les Cueuillet l’intéressante notice de 
M. Henri Lepage sur le Sauvoy.) 
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dence de plusieurs familles d’origine lorraine (1). C’est 
là qu’il mourut sans alliance , à l’âge de 76 ans, le 24 
février 1880. | 
Il n'avait jamais oublié les liens qui le rattachaient 
à la Lorraine, et il voulut, en mourant, laisser un sou- 
venir à sa ville natale. Au mois de juin dernier, l’hono- 
rable Président de la Société d'Archéologie et du Musée 
historique lorrrain recevait la lettre suivante : 


« À la direction honorable du Musée lorrain à Nancy. 

» Monsieur le comte de Bernay-Favancourt, Général 
impérial et royal, mort à Graz le 24 février 1880, a 
légué au Musée lorrain, comme prouve l'extrait de son 
testament, ci-joint, un petit canon d'honneur que l’aïeul 
du défunt a reçu du roi Louis XIV, et deux grands 
tableaux en cadre représentant ses aïeux. 


» Le général a toujours gardé un grand attachement 
et amour pour la ville de sa naissance et il a ordonné 
que les frais du transport des objets susdits sont à payer 
par la ville de Graz comme héritière. Les objets légués 
ont une valeur historique, et il serait bien à regretter 
si la volonté du defunt ne pouvait pas étre accomplie. 

» Le souscrit, qui était longtemps dans la maison du 
général, se permet à demander si la direction du mu- 


(1) Entre autres, de la famille de Baillet de la Tour. La 
comtesse de la Tour douairière, née comtesse de Bourcier de 
Villers, dame de la Croix étoilée de l’impératrice Marie- 
Thérèse, veuve du malheureux général de la Tour qui mou- 
rut victime de l'insurrection de Vienne, en 1848, habite 
Gratz. Sa fille avait épousé le comte Draskowitch de Tra- 
kostyan, l’un des plus grands seigneurs de la Styrie. 

Une autre famille lorraine du nom de la Tour, et plus 
illustre. celle des comtes de la Tour-en-Woëvre, aussi 
alliée aux Bourcier, est également établie en Autriche st 
au royaume de Naples. 
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sée accepte le présent, et en ce cas comment et quant 
on pourrait envoyer les objets. Priant d'adresser la 
réponse au Conseil municipal de la ville de Graz, je me 
signe avec le plus grand respect, 
» Josef JAGscHITZz, employé militaire. 
» Graz, le 10 juin 1880. » 


A cette lettre était joint l'extrait du testament du 
général, en allemand, dont voici la traduction : 


« Extrait du testament du général comte Bernay- 
Favancourt. | 

» Jd’institue la ville de Gratz mon héritière universelle, 
sous certaines conditions : 

» Je lègue au Musée lorrain de Nancy, en France, le 
canon d'honneur donné à mon ayeul par Louis XIV, 
ainsi que le portrait à l’huile de mon arrière grand-père 
et celui de mon grand-père. » 

Signé : Général comte Bernay-Favancourt. m. p- 
(manu proprià.) 


La Commission du Musée s'empressa d'envoyer au 
Conseil municipal de Gratz son acceptation, et les objets 
légués par le général sont aujourd’hui installés au 
Musée lorrain. 
= Le premier portrait, le plus grand, a 1* 25 de hau- 
teur sur 4” de largeur. Il représente le général Claude 
de Bernay-Favancourt, aieul du feld-maréchal, en 
costume militaire, et porte au dos l'inscription suivante : 


« Claude Bernay, chevalier, seigneur et comte de 
Favancourt, de Mandre-sur-Vair et Saint-Remimont (1), 


(1) Cette mention des seigneuries de Mandres et de Saint- 
Remimont doit être une erreur de l'inscription, car nous ne 
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né le 2 janvier 4658; entré aux Mousquetaires le 15 
novembre 1675, devenu sous-brigadier, brigadier, enfin 
premier maréchal-des-logis, avec le rang de maréchal- 
de-camp, par brevet du 16 avril 1712; fait chevalier, 
puis commandeur de l’ordre de Saint-Louis (1); puis, 
par brevet du 12 mai 1717, lieutenant-général comman- 
dant les ville et citadelle de Doullens. (Pour fait d’armes 
au siêge de Valenciennes en 1677, les armes de la ville 
mises en abîme dans son écusson , et don d’un canon 
aux armes et à la devise du roi.) » 


ce. 


L'autre portrait, celui du colonel Pierre-François, 
porte 0"'75 de hauteur sur 0" 56 de AReRU: Au dos se 
trouve l'inscription suivante : 


« Pierre-François Doris, comte de Favancourt, 
seigneur de Mandre-sur-Vair, de Saint-Remimont, du 
comté de Coussey et autres lieux, né le 22 août 1719 : 
brigadier de dragons, maréchal-de-camp des armées 
du roi par brevet du 1° mars 1714, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint-Louis (2), et commandeur des ordres 
du Mont-Carmel et Saint-Lazare, mort guillotiné à Paris 
le 27 juillet 1793. » 


Ces inscriptions peuvent être, croyons-nous, attri- 
buées au général autrichien. | 

Quant au canon d'honneur, don du roi Louis XIV, 
c’est un véritable bijou de bronze, aux reflets dorés ; 


croyons pas que le général Claude ait jamais paru en 
Lorraine, et nous pensons que ces terres n'ont appartenu 
qu’au colonel, son fils: 

(i) Chevalier 1715; commandeur 1730 (ordre de Saint: 
Louis pat Théod. Anne.) 


(2) II était aussi devenu commandeur de Saint-Louis. 
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délicatement ciselé, il porte, dans sa longueur, en haut, 
es armes de France, au milieu la devise du grand roi, 
c'est-à-dire le soleil avec les mots « nec pluribus 
impar », et, au bas, les armes des Bernay sur le cœur 

desquelles broche l’écu de Valenciennes, le grand lion 
de Flandre. Voici l'inscription qui l'accompagne : 


« Cl. Bern. chev. seig. et com. de Fav. fut griève- 
ment blessé au siége de Valenciennes, où il entra le 
premier l'épée à la main ; en récompense de ce haut 
fait d'armes le roi Louis XIV lui concéda les armes de 
cette ville mises en abîme dans son écusson ; il reçut 
en outre un des canons pris à ladite ville, sur lequel le 
roi fit mettre et graver sa propre devise et armes, ainsi 
que celles nouvellement accordées, mises au Nobiliaire 
en 1707.» 


Par un singulier jeu des vicissitudes des choses de 
ce monde, voilà un canon pris à Valenciennes, qui passe 
en Lorraine avec le fils du guerrier normand qui la 
conquis sur l’Autriche (1) ; puis en Autriche, avec le fils 
de ce dernier, mort guillotiné, et qui revient enfin orner 
le musée de Nancy par suite du touchant souvenir in ex- 
tremis d'un général impérial et royal... N'est-ce pas 
là toute l’histoire des deux derniers siècles, et la légende 
de bien des familles dans les temps troublés ? 


Pauz DELORME. 


M. Munier, membre du Conseil général et maire de 
Pont-à-Mousson, a bien vouln offrir au Musée un 


() I ornait, avant la Révolution, le péristyle du grand 
château de Mandres. 
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exemplaire de la médaille que cette ville a fait frapper 
à l’occasion de l'inauguration des eaux de la Moselle. 

— M. Aimée Rampaun, de Mirecourt, a donné la grande 
Thèse gravée par Gallot, imprimée sur satin. 

— M. Moreau, de Paris, a offert, pour la bibliothèque 
de la Société, la suite de l’ Album Caranda, contenant 
les Fouilles de Trugny (Aisne). 

— Sur la demande de M. le docteur Gosse, le Conseil 
administratif de la ville de Genève a fait don : 1° de 
trois médailles, deux en bronze, une en nickel, du cen- 
tenaire de Rousseau (1878); 2° d’un exemplaire des 
publications de cette ville relatives au Musée Fol. 

— M. Henri BouLancé a donné un très-beau liard. de 
Léopold, portant la date de 1728. 


AVIS. 


Un de nos confrères, qui les possède en double, 
céderait volontiers les douze premiers volumes des 
Documents et une collection complète du Journal, au 
taux ordinaire. S’adresser au Président. 


EE 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
Nancy, Imp. de G. CREPIN-LEBLOND, Grande-Rue, 14. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 18 aout 1880. 
PRÉSIDENCE LE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. | 
Admission d'un membre. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. Chassignet, sous-intendant militaire à Nancy. 
MM. Malhortie, capitaine au 2° régiment de hussards 
à Nancy; Gustave Vallier, conservateur honoraire du 
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_ cabinet des médailles de la ville de Grenoble, et Hip- 
polyte Mariotte, docteur en médecine à Sauvigny (Meuse), 
ont adressé des lettres de remerciments à l’occasion de 
leur récente admission comme membres de la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Ex voto du duc Antoine de Lorraine en reconnais- 
sance des victoires qu'il remporta en Alsace sur les 
Rustauds en 1525, par M. P. Money, 1880 (avec une 
planche colcriée). 

Mobilier artistique des églises de Toul, par M. l'abbé 
GUILLAUME. 

Joachim de Sandrard. — Etude sur Claude Gellée 
el sur son séjour à Rome, par M. A. Benorr. 

Inventaire sommaire des Archives départementales 
antérieures à 1790, rédigé par M. Henri LepAGe, archi- 
viste de Meurthe-et-Moselle. — Archives ecclésias- 
tiques, série G, tome IV, 1" partie. 

La chasse dans le val de Metz et le Toulois, 17817- 
1814, par À. Benour. 


Vie DE Nancy. — Chapitres additionnels au budget 
de la ville de Nancy pour 1880. | 

Assemblée générale des conférences de la Société de 
Saint- Vincent-de- Paul de la Meurthe, de la Meuse et 
des Vosges, du 22 juillet 1880. 


ASSISTANCE PUBLIQUE. — Rapports sur le service mé- 
dical des circonscriptions rurales et sur le service de la 
vaccine dans le département de la Meurthe pendant les 
exercices de 1856, 1858, 1859, 1861, 1863 à 1867, 1870, 
1872, par M. le docteur Srmonin, inspecteur du service. 

Recherches historiques sur les rites, cérémonies et 
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éoulumes de l'administration du baptême, par l'abbé 
Congcer. (Extrait de la Revue de l’art chétien.) 

JOURNAL DES SAVANTS. — Juin et juillet 1880. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1879, cxxx° 
année, 4° série, tome XII. 

Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 5° an- 
née, 1879-1880. | 

Bulletin de la Société archéologique et historique de 
l'Or'éanais, tome VII, n° 108, 4° trimestre de 1879. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1880, n° 1. 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
France, tome XII, 1° et 2° livraisons. 

Sociéte archéologique de Bordeaux, tome VI, 1° fas- 
cicule. — Mars 1879. 

Bulietins de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, 
4°r trimestre de 1880. | 

Revue savoisienne, journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 21° année, n° 7. — 81 juillet 
1880. 

Rapport sur l'activité de la Commission impériale 
archéologique pour l'année 1877.— Saint-Pétersbourg, 
4879. 

Romania, recueil trimestriel consacré à l'étude des 
langues et des üttératures romanes, publié par Paul 
Mever et Gaston Paris, tome IX, n° 84. — Avril 1880. 

Revue historique, 5° année, tome XIII. — Juillet- 
août 1880. | 

Lectures. 


M. Courbe commence la lecture d’un travail intitulé : 
Promenades historiques à travers les rues de Nancy, 
dont la continuation est remise à une prochaine séance, 
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Inscriptions nouvelles. 


M. Cover: : L'église de Domjulien (Vosges) et la 
pierre tombale d'Antoine de Ville. 

M. Dureux : Notice sur Jean de Bayon (suite). 

M. H. Læpace : Sur l’orgauisation militaire de la 
Lorraine. no 

M. Dureux : Tentative d'enlèvément de Charles IV 
par les ordres de Louis XIV. 

M. L. Huwserr : Notice sur l’église de Xivry-le-Franc. 


oo e—_. Nm) 


MÉMOIRES. 


NOTE SUR UNE MINIATURE DU BRÉVIAIRE DU ROI RENÉ 
(BIBLIOTHÈQUE DE L ARSENAL). 


oo longtemps il est reconnu que l’histoire doit 
être renouvelée par la critique de détail, et qu'il n’est 
pas possible d'accepter les affirmations traditionnelles 
sans les soumettre à un examen rigoureusement scien- 
tifique. C’est pourquoi la connaissance de la diploma- 
tique, de la numismatique et du blason est devenue un 
élément nécessaire, non seulement aux travaux d’his- 
toire proprement dite, mais encore à l'étude des arts 
des siècles passés. 

On conserve à la Bibliothèque de l’Arsenal un ma- 
nuscrit connu sous le nom de Bréviaire du roi René, 
qui est orné d’admirables miniatures ; quelques-unes, 
dit-on, sont de la main de René d'Anjou, et les autres 
ont été faites, d’après ses instructions, par des artistes 
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de sa cour. L'une des plus remarquables est celle que 
l’on appelle la Procession du roi René ; elle a été 
reproduite au trait dans l’ouvrage de M. de Quatre- 
barbes (1), puis en fac-simile chromolithographique 
dans l’un des volumes du bibliophile Jacob sur le 
Moyen-Age et la Renaissance (2). Personne, que nous 
sachions, ne s’est encore aperçu que les armoiries que 
l’on y remarque ne conviennent nullement au roi René, 
et qu'elles ne sont autres, nous le démontrerons, que 
celles de RenéIl, duc de Lorraine (petit-fils, par sa 
mère, de René d'Anjou), et de sa femme, Philippe de 
 Gueldres. Cette miniature fait-elle partie intégrante du 
manuscrit ? Y fut-elle introduite postérieurement ? Par- 
lant d’un ouvrage que les circonstances ne nous ont 
pas encore permis de voir, nous nous dispenserons de 
toute conjecture, nous contentant de poser aux savants, 
en situation de le résoudre, le problème qui résulte de 
la détermination des armoiries. 

Reproduisons d’abord ce qui est dit du manuscrit 
dans les deux ouvrages par lesquels nous le connais- 
Sons. | 

On lit ce qui suit dans le livre de M. de Quatre- 
barbes (3) : 

« BRÉVIAIRE DU ROI RENÉ A LA BIBLIOTHÈQUE DE L'ARSENAL. 


(1) Œuvres choisies du roi René, avec une biographie et 
des notices, par M. le comte de Quatrebarbes, 2e édit., Paris, 
1849, t. I, p. 72. 

(2) Vie militaire et religieuse au Moyen-Age et à l'époque 
_ de la Renaissance, par Paul Lacroix (Bibliophile Jacob) ; 

Paris, Firmin-Didot et Cie, 3e édit., 1876, p. 320. PI. de Kel- 
lorhoven. 


(3) Quatrebarbes, ibid. p. cxLv (Pièces justificatives}. 


21918. 

» La bibliothèque de l'Arsenal, à Paris, possède un 
magnifique manuscrit in-4°, en vélin, relié en maroquin 
rouge (n° 459). On lit sous la figure 8 : Breviarium ad 
usum fratrum minorum. « Cest le bréviaire du roi 
» René ». 

» La première des miniatures, d’une admirable exé- 
cution, représente une réunion de musiciens et de 
musiciennes (1). On remarque encore la troisième, celle 
du roi David, et la sixième, où l’on voit un concert. Il a 
lieu dans un temple d’une riche architecture, d’où l'on 
découvre la campagne au temps de la moisson ; deux 
hérauts d'armes portant le blason de René (2), sont 
debout dans le sanctuaire. Parmi les divers instruments 
du concert, les harpes, une espèce de rebec, et les 
timpanons occupent la première place. 

» La septième miniature offre la représentation du 
Massacre des Innocents, et la dixième , l’Adoration des 
Mages. 

» Dans la quinzième , l’une des plus curieuses et des 
plus riches, est peinte une procession, dont le dais est 
orné des armes de René. 

(Catalogue Debure, t. 2, f. 129.) » 

C'est cette dernière dont nous avons à nous occuper. 
Elle est, avons-nous dit, reproduite en couleur dans la 
Vie militaire et religieuse. 


Au-dessous de l’image est écrit : 
« Procession du roi René, à Aix en Provence. — 
D’après une miniature du Bréviaire du roi René, re- 


(1) V. pl. ibid., p. 56. 


(2) Il eût été utile de décrire ces armes. Sont-ce réellement 
celles du roi René ? 
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cueilli, écrit et peint par le prince lui-même et par les 
personnes de sa cour. — Manuscrit du xv° siècle, sur 
vélin, in-4°, à la Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris. » 
Voici ce qu’on lit sur le feuillet en regard : 
« PROGESSION pu RoI RENÉ D'Ansou. 


» Cette miniature est une des plus belles du manus- 
crit célèbre connu sous le nom de Psautier du roi 
René, et qui est conservé à la Bibliothèque de l’Arsenal 
de Paris. Ce manuscrit à deux colonnes, écriture du 
xv° siècle, sur le vélin le plus mince et le plus blanc 
qu'on pût alors fabriquer, appartenait au couvent des 
Cordeliers d'Aix, ou minorites, d'où sa désignation 
ancienne de Breviarium fratrum minorum. 

» La miniature dont nous offrons le fac-simile repré- 
sente la procession du Saint-Sacrement à Aix, suivie 
par le roi René et sa cour. On voit dans le fond la 
cathédrale de Saint-Sauveur ; l'archevêque d’Aïx, por- 
tant le Saint-Sacrement, est sous un dais dont la cus- 
tode présen‘e une partie des armoiries rappelant les 
titres de René, qui était duc d'Anjou, de Lorraine et 
de Bar, comte de Provence et de Piémont, roi de 
Naples, de Sicile et de Jérusalem, etc. (1) 

» On pourrait attribuer, non sans vraisemblance, 
cette miniature, si remarquable de dessin et de coloris, 
au premier peintre de René d'Anjou, lequel se non.mait 
Barthélemy de Clercq. » 

Le parement du dais qui est en vue se divise, dans 
sa longueur, en neuf compartiments carrés, égaux, 


(1) On voit que le rédacteur de cette note n’était pas bien 
au fait de la question héraldique, puisqu'il fait intervenir 
deux comtés dont le roi René n’a jamais pris les armes. 
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représentant différentes armoiries, bien faciles à recon- 
naître et qu'il n’est pas possible d'attribuer à René 
d'Anjou. | 

Ce prince a modifié plusieurs fois la composition de 
son écu. Dans ses sceaux administratifs et ses monnaies 
pour la Lorraine et le Barroiïs, il est : écartelé d'Anjou 
et de Bar, et, sur le tout, de Lorraine. Aux armes de 
ces trois duchés, René joignit, dans ses grands sceaux, 
celles des trois royaumes sur lesquels 1l avait des pré- 
tentions, et porta : coupé d'un, parti de deux, formant 
6 quartiers, les supérieurs de Hongrie, de Naples et 
de Jérusalem, les inférieurs d'Anjou, de Bar et de 
. Lorraine (1). Après la mort de sa femme Isahelle, du- 
chesse de Lorraine, en 4453, et l'abandon qu'il fit de 
‘cet Etat à son fils aîné, il supprima le 6° quartier (2) ; 
enfin, après son élection au royaume d'Aragon, en 1466, 
il plaça les armes de ce pays en cœur des siennes (3). 


(1) V. Olivier de Wrée, Généalogie des comtes de Flandre, 
Bruges, 1642, p. 105, 106, 107, et le sceau de Jean d’Aujou, 
p. 108. 

(2) On trouve dans les canches de l'ouvrage de M. de 
Quatreébarbes des exemples des armoiries du roi René sans 
le quartier de Lorraine ni celui d'Aragon; cette disposition 
est, par conséquent, de l’époque comprise entre les années 
1453 et 1466, Mais on ne la trouve pas sur les sceaux, parce 
que René conserva ceux dont il se servait avant la mort 
d'Isabelle jusqu’à ce qu’il en fit faire de nouveaux, dans les- 
quels il chargea son écu des armes d'Aragon et y supprima 
celles de Lorraine. De là il résulte que René n’a jamais dû 
porter à la fois dans ses armes ces deux derniers quartiers, 
comme on le voit surle sceau de Nicolas d'Anjou (0. de Wrée,. 
ibid, p. 108). 

(3) V. dans l'ouvrage de M. de Quatrebarbes, t. I, pages 
exxvii, 132, et t. II, p. 150. V. les mêmes armoiries sous le 
no xxv de sceaux de Dom Calmet (Histoire de Lorraine, 


- Le duc René II, au commencement de son règne, 
conserva ces dernières armes dans les 2° et 3° quartiers 
de son écu, les 1% et 4° étant occupés parles armes 
pures de la Maison de Lorraine, dont il était le chef. 
Un peu plus tard, il transforma complètement cette 
disposition et porta en chef les armoiries des quatre 
royaumes dans l’ordre suivant : Hongrie, Naples, 
Jérusalem, Aragon, en pointe celles des duchés d’An- 
jou et de Bar, enfin, sur le tont, celles de sa famille, 
c'est-à-dire de Lorraine. 

Les quatre premières armoiries qui figurent sur le 
dais sont celles des royaumes, précisément dans l’ordre 
que René II leur avait donné ; les trois suivantes sont 
celles des duchés de Lorraine, d'Anjou et de Bar; celles 
de Lorraine, qui priment sur les deux autres et occupent 
exactement le milieu du parement, indiquent bien que 
cette série d’écussons ne peut se rapporter qu'à un 
prince de la Maison de Lorraine. Mais, ce qui achève 
de prouver qu'il s’agit du duc René IL, ce sont les deux 
derniers compartiments, dont les armes sont celles de 
Philippe de Gueldres, femme de ce duc. Philippe de- 
vait unir à l’écusson de sa famille les armes pleines de 
René. Or, le 8° compartiment contient effectivement 
celles-ci dans la seconde disposition adoptée par lui. 
Le dernier renferme les armes personnelles de Phi- 
lippe : parti, d'azur au lion d'or'contourné, et d'or au 
lion de sable (1). 


1re édit., t. IT) et dans l’ornementation du reliquaire de saint 
Nicolas (Le reliquaire de Saint-Nicolas-de- Port, par M. Bre- 
tagne, dans les Mémoires de la Société d'Archéologie lor- 
raine de 1873, pl. 1 et 2). 


(1) Pour une description plus détaillée de ces armoiries, 
v. l’article de M. P. G. de Dumast, Sur les vraies armoiries 
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Il est donc certain que, dans la charmante miniature 
dite la Procession du roi René, le dais est décoré, non 
pas des armes de ce prince, mais de celles de son petit- 
fils, René II de Lorraine, et de Philippe de Gucldres, 
femme de ce dernier (1). 


La composition typographique de l’article qui pré- 
cède était entièrement achevée lorsque nous avons 
appris que M. Lecoy de la Marche, dans son excellent 


de la ville de Nancy, dans les Bulletins de la Soc. d’Ar- 
chéol. lurr. de 1856, p. 79-81. 


(1) Il en résulte que cette miniature est bien postérieure 
à la mort du roi René, qui ne pouvait prévoir le second ma- 
riage de son petit-fils avec Philippe de Gueldres. Cette 
alliance 8e fit, à Orléans, en 1485 ; le contrat en fut passé le 
28 août et la cérémonie eut lieu le ler septembre. Or, René 
d’Anjou était décédé cinq ans auparavant, le 10 juillet 1480. 

Il nous est impossible de ne pas relever, en passant, une 
méprise étonnante dans laquelle sont tombés l'auteur ou les 
éditeurs de la Vie milituire et religieuse, et que l’on re- 
marque à la page suivant la Procession du roi René. À cet 
endroit (3e édit., 1876, p. 321) se trouve la reproduction, un 
peu réduite, d’une planche qui sert de frontispice à un ou- 
vrage sur la célèbre Loi de Beaumont, par l’abbé Defourny, 
curé de cette localité. Au-dessous de la gravure est écrit : 
«& Fac-simile réduit du commencement de la charte de Guil- 
laume aux blanches muins, archevêque de Reims. Douzième 
siècle. D’après l'ouvrage de M. Defourny.» Or, le dessin 
représente deux sujets : en haut, une clé de voûte de l’église 
de Beaumont ; en bas, les premières lignes de la charte, non 
pas d’après l’original du douzième siècle, mais d'après une 
copi?, en langue française, en caractères du xvie siècle. 

Nul ne songe à contester la valeur des ouvrages du biblio- 
phile Jacob, édités par la maison Firmin-Didot, et leur 
grande utilité pour répandre le goût de l’histoire des arts. 
Mais, les rares défauts et les erreurs que l’on peut y trouver 
n’en sont que plus regrettables; il est bon de les signaler 
afin qu'on puisse les réparer dans les éditions postérieures. 
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ouvrage sur Le roi René (t. Il, p. 88), avait déjà pro- 
posé de restituer le Bréviaire à René II, duc de Lor- 
raine. Il ne reste donc plus qu’à désirer une bonne 
description bibliographique de ce manuscrit, qui est 
doublement important au point de vue de l’art et de 
l’histoire, par suite de son attribution certaine à l’un de 


nos ducs. 
L. GERMAIN. 


INSCRIPTION TROUVÉE DANS UNE MAISON DE LA VILLE 
DE STENAY. 


M. Beauzée-Pinsart, sculpteur à Stenay, nons envoie 
la copie, ci-après, d’une inscription tumulaire trouvée 
dans une maison de cette ville. Notre honorable confrère 
croit que la maison donnée par le curé de Marguel (ac- 
tuellement Margut, à 10 kilomètres de Stenay, mais de 
l'arrondissement de Sedan) était celle qui devait servir 
de presbytère à l’ancienne église Saint-Dagobert de 
Stenay, depuis loigtemps détruite, et où, suivant la 
tradition, était le tombeau de saint Dagobert, 2° roi 
d'Austrasie, patron titulaire de cette ville. 

Voici l'inscription : 


MESSIRE WILAUME 
DE STANAI CURÉ DE MARGUEL 
QUI DOUNAIT SA MAISON QUI SIES 
DEVANT LE MOUTIER AU PRESBITERE DE 
STATHENAI : Z : TRESPASSAIT 
LAN DE GRACE MCCC : Z : XXII 
LE VENDREDI DEVANT PAQUES 
FLORIE EN MARS. PRIES 
QUE DEUS LA SOILLE 
À MEN 
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INSCRIPTIONS A NANCY. 


À propos des inscriptions qui se voient à \ Nancy (2), 
notre honorable confrère M. Morev, architecte de la 
pie nous communique la note ci-après : 

La maison sise rue Saint-Dizier, n° 22, attire les 
regards par la fermeté de son architecture et ses belles 
proportions, elle est encore ornée de charmants bas- 
reliefs du célèbre sculpteur lorrain Clodion. Malheu- 
reusement, par suite de sa nouvelle destination, le 
principal sujet a dû faire place à une enseigne, mais il 
a été conservé et placé dans le fond du magasin. 

Tous les has-reliefs, trophées, etc., ont rapport au 
commerce et à la fabrication du fer, sujets parfaitement 
appropriés à sa première destination de magasin ser- 
vant à la vente de ces produits, comme nous l'indique 
l'inscription suivante, qui nous fait connaître le nom 
du propriétaire qui fit bâtir cette maison, et qu’on sait 

avoir été marchand de fer : 
Hoc 


Santi Rochi templi 
Tabernaculum erat 

In ruInas 
Edificabitur ædes 
Hanc primam 
Posuerunt 
Petram Leop'"s Faberlt 
Junior conjux que 
Mi: Jr Lud. S°* François 
Anno MDCCLXXXXITI 
Die... uVulii 


N. S. T. 


(4) Nous continuerons à publier les intéressantes recher- 
ches de M. Ch. Courbe à ce sujet. 


R. H. 
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Cette inscription est gravée sur une plaque de 
marbre, scellée dans le mur d’une cave de la maison. 

La maison en retour sur la rue Saint-Jean, n° 2, est 
encore ornée de quantité de bas-reliefs et d'ornements 
divers, de la main de Clodion. | 


CHRONIQUE. 


NOTICE SUR LES RUINES ROMAINES EXISTANT SUR LE 
TERRITOIRE DE MAILLY. 


Il y a une trentaine d'années, en construisant la route 
de Faulquemont, on découvrit, au lieudit la Pierrotte, 
à 1 kilomètre de Mailly, du côté de Ressaincourt, des 
âtres de feu et un grand nombre de poteries paraissant 
remonter à une haute antiquité. Quelques années an- 
paravant, à peu de distance de cet endroit, on avait 
déjà découvert comme des espèces de caves (1); mais, 
à cette époque, on y fit peu attention. Cette année, 
étant en vacances à Mailly, mon lieu natal, ces faits 
ayant été renouvelés devant moi, J'ai visité ces endroits 
et constaté qu’il existe un emplacement renfermant des 
ruines romaines facilement reconnaissables, s'étendant 
à environ 100 mètres en dessus de la route, sur autant 
de largeur, et à environ 200 mètres en dessous jus- 
qu'au chemin dit Vieux chemin de Ressaincourt. 

Sur lé haut de la colline, les ruines sont éparses, et 
plus on descend en suivant un repli de terrain, plus 
elles sont nombreuses, agglomérées. et renferment des 
débris de tuiles et de poteries, ce qui semblerait indi- 
quer que là, les habitations étaient plus rapprochées. 


(1) C'étaient probablement des thermes. 
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À la partie basse de cette station, mais de l’autre 
côté du vieux chemin de Ressaincourt qui les sépare, 
se trouve une fontaine datant aussi d’une époque recu- 
lée. Cette fontaine est cimentée et l’eau y est amenée 
par des tuyaux en bois fabriqués avec des troncs de 
chênes creusés intérieurement ; le principal est dans la 
direction de l’étranglement d’un repli du sol situé au- 
dessus et donne beaucoup d’eau au bassin principal, 
ce qui me fait croire qu’il existe un autre bassin un 
peu plus loin. 

Le chemin dit Vieux chemin de Ressaincourt à 
Failly, est une voie romaine, à en juger par les res- 
tants des chaussées qu’on retrouve par endroits ; cette 
voie traverserait la partie basse du village de Mailly, et 
à peu de distance d'un autre réservoir du même genre 
que le précédent, situé au lieudit Quartier du Roi. 
Celui-ci, cimenté avec plus de soin encore, porte les 
mêmes tuyaux, mais le fond est en forme d’écuelle et 
il s'y trouve un châssis en chêne qui permet de vider 
ce réservoir complètement et commodément. Ces deux 
réservoirs sont de la même époque, et la tradition 
rapporte qu’ils existent de temps immémorial. Une 
seconde station romaine devait exister à cet endroit, 
mais il n’est pas bien facile de le constater, l’emplace- 
ment étant occupé par les maisons actuelles. 

Ces stations romaines paraissent remonter à la pre- 
mière époque, tant par les débris de construction que 
par les tuiles et les poteries qu’on y retrouve. 

J’ai exploré la plus grande partie du territoire, et les 
silex me paraissent être excessivement rares; je n'ai 
pu m'en procurer un seul. 


L'Instituteur de Sanzey, 
E.-L. AUTHELIN. 
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NÉCROLOGIE. 


M. DE SAULCY. 


La science vient de faire une perte infiniment regret- 
table dans la personne de M. Louis-Félicien-Joseph 
Caignart de Saulcy, né à Lille le 19 mars 1807, mais 
dont la ville de Metz, où il fut officier d'artillerie, puis 
professeur à l’Ecole d'application, devint la patrie adop- 
tive. Il était, depuis 1842, membre de PlInstitut 
(Académie des Inscriptions et Belles-Lettres), et avait 
été conservateur du Musée d'artillerie et sénateur sous 
l'Empire. Ses longs et remarquables travaux sur l’his- 
toire et l'archéologie lui avaient valu la croix de com- 
mandeur de la Légion d'honneur. 

Parmi ces travaux nous citerons, comme intéressant 
particulièrement nos contrées : 


Recherches sur les monnaies des ducs héréditaires 
de Lorraine. Metz, 1841, in-4°. (XX XVI planches.) 

Recherches sur les monnaies des comtes et ducs de 
Bar. Paris, 1843, in-4°. (VII planches.) 

Recherches sur les monnaies des évêques de Metz. 
(IT planches.) 

Supplément aux Recherches sur les monnaies des 
évêques de Metz. (VI planches.) 

Recherches sur les monnaies de la cité de Metz. 
(IT planches.) 

Ces trois dernières publications ont paru dans les 
Mémoires de l Académie de Metz, de 18382 à 1836. 
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Au nombre des ouvrages déposés sur le bureau de la 
Sdciété dans sa dernière séance, il s’en trouve un qui 
mérite une mention spéciale: c’est la Table chronolo- 
gique des matières contenues dans les registres renfer- 
mant les actes et délibérations de raulorité municipale 
de Nancy, du 24 juillet 1789 au 6 janvier 1794 (premier 
fascicule). 

Ce travail, publié sous les auspices de l’Administra- 
tion municipale par notre laborieux confrère M. Emile 
Roussel, archiviste de la ville, ne forme pas moins de 
240 pages in-4°, dans lesquelles se trouve une foule de 
renseignements du plus haut intérêt sur une époque 
de notre histoire locale généralement peu connue. C'est 
là, dorénavant, qu'auront à puiser les personnes qui 
voudront apprendre, d'après les documents authenti- 
ques, les événements dont Nancy a été le théâtre pen- 
dant la période révolutionnaire. 

Ce volume est précédé, sous forme de lettre à M. le 
Maire de Nancy, d’une introduction dans laquelle l’au- 
‘ teur fait connaître quels furent les divers rouages 
administratifs. de la cité depuis l'élection du Comité 
permanent, en 1789, jusqu’à la formation du Conseil 
général de la Commune. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Louis LaLLeMENT a fait don, pour le placer dans 
la salle des séances de la Société, d'un exemplaire du 
Tableau généalogique et archéologique des ducs héré- 
ditaires de Lorraine, composé par lui pour accom- 
pagner la seconde édition de l'Histoire de Lorraine 
d'Aug, Digot. | 


PE 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lxpace. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 novembre 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Renouvellement du Bureau. 


Aux termes de l’ordre du jour de la séance, la Société 
procède, par un scrutin secret, au renouvellement de 
son Bureau. Le dépouillement ayant été fait. Je Prési- 
dent en proclame le résultat, et annonce qne le Bureau 


12 


— 230 — 


reste constitué de la manière suivante, pour l'exercice 
1880-1881 : 


Président, M. Henri Lepage. 

Vice-président, M. Jules Renaud. 

Secrétaire, M. Charles Laprevote. 

- Secrétaires-adjoints, MM. Lucien Wiener et Léopold 
Quintard. | 


Le Trésorier et le Bibliothécaire ayant été nommés le 
14 novembre 4879, pour irois ans, n'étaient pas soumis 
à une réélection. 


Le Président prend ensuite la parolé et, au nom des 
membres du Bureau, adresse à l’assemblée des remer- 
ciements pour la nouvelle preuve de confiance qu’elle 
vient de leur donner. 


Présentation de candidats. 


Sont présentés comme candidats : M. Maringer, 
membre du Conseil municipal de Nancy, par MM. Ch. 
Laprevote, H. Lepage et L. Quintard ; M. A. Fournier, 
docteur en médecine à Rambervillers, par MM. H. Le- 
page, L. Lallement et Ch. Laprevote; M. Marcot, 
membre du Conseil municipal, par MM Bretagne, Ch. 
Laprevote et Louis Lallement, et M. l'abbé Grassot, 
curé de Choiseul (Haute-Marne), par MM. Delorme, 
H. Lepage et Ch. Laprevote. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Fragments d'éludes de bibliographie lor rain, par 
Jules Rouyer, 1880. 

Vice pe Nancy. — Table chronologique des matières 
contenues dans les registres renfermant les acteset déli: 
bérations de l'autorité municipale, par Emile RousseL, 
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archiviste municipal, — 1* fascicule. — Période de la 
Révolution (du 24 juillet 1789 au 6 janvier 1794), 
in-4°. 
Vue pe Nancy. — Bulletin administratif. N° 3 
4 ei 5. 


Léopold, dr? de Lorraine, fondateur de Pléglise de | 


Saint-Sébastien de Nancy, par Paul Dicor. 

Rambervillers au XVÆ siècle (1557-1583), par le 
docteur À. FOURNIER. | 

Rambervillers au XVIF siècle (1686-1660), par Le 
MÊME. | 

Rambervillers au XVIIEF siècle (1610-1690), par LE 
MÊME. | 

Un épisode de la guerre de Trente ans. — Les Alle- 
mands à Rambervillers, par LE MÊME. 

Rédaction du cahier des doléances, plaintes et remon- 
trances du tiers-élat de Rambervillers, 1189, par Le 
MÊME. | 

Une épidémie au XVIF siècle. — La peste à Ram- 
bervillers, 1610. — Annexion de Rambervillers à la 
Lorraine, 1718, par LE MÊME. 

Deux épisodes de l'histoire de Rambervillers. — Une 
grève de bouchers (1129). — ÆEmeule de femmes (EH) 
par LE MÊME. 

La lutte d'un apothicaire contre les riens el les 
bourgeois de .Rambervillers au XVIIF siècle (1742- 
1752), par LE MÊME. 

Lunéville et ses environs. — V. — Les élections aux 
Elats-généraux à Lunéville. — Règlement de la Société 
républicaine de Lunéville. — Mémoire pour les juils 
de Lunéville et de Sarreguemines, par M. Arthur 
Benorr: 
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VI. — L’'arrière-ban de la noblesse d Anjou à Béna- 
ménil, 1614. (Episode d’une campagne de Turenne en 
Alsace), par LE MÊME, 

A travers le pays de Bilche (Alsace-Lorraine), par LE 
MÊME. 

Essai historique sur le divorce en Alsace-Lorraine 
(1792-1815), par LE MÊME. | 

Notice sur Marville, arrondissement de Montmédy 
(Meuse), par M. BonNABELLE. 

Moniteur de la Légion d'honneur, des Ordres de 
Chevalerie civils et militaires, el des distinctions hono- 
rifiques, médailles, etc., de la France et de l'étranger. 
Directeur, CoccuinN DE Paranis, n°8 et 4. 

Le Postillon lorrain. Nancy, Vagner, 1881. 

Journal des Savants. — Juin-octobre 1880. 

Comité des travaux historiques et des Sociétés sa- 
vantes, 1880. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 1880, 
1° série, tome IL, 8 livraison; tome III, 4" livrai- 
son. | 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 1880, 
2° trimestre. 

Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
ae Bar-le-Duc, tome VIII et IX; 1878-1879. 

Bulletin de la Société historique de Langres, tome II, 
no 46. — 1° Juillet 1880. 

Annales de la Société historique et archéologique de 
Château-Thierry, année 1878. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1880, n°* { et 2. 

Bulletin de la Société archéologique el historique de 
l'Orléanais, tome VII, n° 103, 4° trimestre de 1879. 
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Bulletins de la Société des Antiquaires de lOuest,y" 
trimestre de 1880. 

Sociélé archéologique de Bordeaux, tome VI, 1° fas- 
cicule, mars 1879. | 

Revue historique et archéologique du Maine,tome VII, 
année 1880, 1* semestre. 

Mémoires de la Société littéraire, historique et 
archéologique de Lyon, années 18717-18178. 

Revue savoisienne. — Journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 21° année, n° 8 et 9. — Août 
et septembre 1880. 

Annales de l Académie de Mâcon, 41° série, tome II. 

 Bullelin de la Société archéologique d' Eure-et-Loir, 
n° 444. — Août 1830. — Procès-verbaux. 

Publications de la Section historique de l'Institut 
royal grand-ducal de Luxembourg, année 1880. — 
XXXIV (XI). 

Les fiefs du Comté de Namur, publiés | par Stanislas 
Bormans, IV° livraison, xvir° siècle. 

Annales de l Académie archéologie de Belgique, à 
Anvers; 2° série, 10 volumes et 12 fascicules de Bulle- 
tins avec tables ; 8° série, 5 volumes (1875 à 1879) et 5 
fascicules de la 4"° partie et 5 fascicules de la 2° partie 
des Bulletins. 

Rapport sur l'activité de la Commission archéolo- 
gique pour l'année 1877. — Saint-Pétersbourg, 18179, 
in-4°. 

Romania. — Recueil trimestriel consacré à l'étude 
des langues et des littératures romanes, publié par 
Paul Mever et Gaston Paris, tome IX, n° 84 et — 
Avril et juillet 1880. | 

Revue historique, 5° année, t. XHI. — Jduillet-août 
1880. 
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Le Cabinet historique. Revue mensuelle sous la 
direction de M. Ulysse Roserr, 26° année. — Mai-août 
1880. | | 

Bullettino della Commissione archeologica commu- 
nale di Ron:a, anno VIIL, seria seconda. — Lugilio-set- 
tembre 1880. 

Le Musée For. — Etudes d'art et d'archéologie sur 
l'antiquité et la renaissance, publiées aux frais de la ville 
de GENÈVE, °°, 2°, 8° et 4° parties. — Genève, 1874 à 
1878, grand in-4° (nombreuses planches). 


Lectures. 


M. L. Germain donne lecture d’un travail intitulé : 
Notes historiques sur la Maison de Lorraine, dont la 
Société vote l'impression dans un des prochains volumes 
de ses Mémoires. 


Inscriptions pour les lectures. 


M. Rouyer : Un chapelet lorrain du xvu: siècle, 
M. pe Cnanteau: Notice sur l'hôpital du Saint-Esprit 
de Vaucouleurs (Meuse). 


MÉMOIRES. 


LE PORTAIL DES SŒURS GRISES, 


Ce sera toujours avec plaisir que nous verrons repro- 
duire par la gravure les souvenirs historiques du vieux 
Nancy. 

Rappeler le Nancy de nos pères, c’est honorer leur 
mémoire. 
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. L'historien est forcément prolixe dans ses descrip- 
tions et, malgré tout le talent d'écrivain qu’il peut pos- 
séder, il ne saurait rendre aussi exactement, ni avec la 
même précision, la vérité que le dessinateur reproduit 
si sûrement dans la gravure. Celle-ci frappe mieux 
notre esprit que la plus complète description écrite. 

Il y a un peu plus d’un siècle que le graveur Domi- 
nique Collin, au burin duquel on doit tant d’illustra- 
tions, dessinait et gravait, pour l’Académie de la ville 
neuve, à laquelle il était affilié, une partie de la rue des 
Dominicains. | 

Cette planche est aussi rare que la rarissime Suite 
des mémoires de l Académie de la ville neuve de Nancy, 
à Cologne, chez Pierre Marteau MDCCLVII, petite 
plaquette in-12 de 15 pp. à laquelle on ne la trouve 
pas toujours jointe. | 

_L'estampe dont nous parlons porte pour légende: 


« Vuë du Portail des Dames de S Elisabeth, 
l'une des curiosités de Nancy. || Sous le nom 
de Portail des sœurs grises, bâti en 1422, 
démoli en 1764 || Dédié aux amateurs de la 
belle antiquité. » 


L'Académie de la ville neuve de Nancy était, comme 
celle de Troyes, composée de sept membres. M. Noël a 
eu l’excellente idée de conserver les noms de ces sept 
immortels : 4° de Moulon, père; 2° Recouvreur fils, 
avocat; 8° Richard Pierrot, chirurgien; 4° Domi- 
nique Collin, graveur; 5° Charles de Nicéville, avocat: 
6° Claude-François Cognel, avocat ; 7° et de Vidam- 
pierre. 

On les appelait aussi les sept sages de Nancy, par 
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opposition aux six ou sept merveillss ridicules de leur 
temps, qu’on signalait très-sérieusement à l’ailention 
des étrangers, dont : entr’autres fictions; le Pont Mouja 
qui n'existait plus; le Portail des Sœurs Grises, qui 
n'avait jamais existé; le Berceau de la Naïade nan- 
céienne, dans la rue de la Source, espèce de lavoir éta- 
bli au-dessous de la bassine qui avoisine l'hôtel 
d'Olonne; le Bassin de Saint-Epvre, détruit depuis 
longtemps, el qui entourait autrefois la fontaine de cette 
place; le Singe cordelier lisant la Bible, qu'on voit 
encore au-dessus de la porte Masco, au Palais ducal, et 
le Bœuf préchant, qui fait partie de la porterie. Il y en a 
encore un autre qui nous échappe, nous ne pouvons 
préciser si c'était la Cour des Cochons ou la Paille- 
Maille. | 

Les Mémoires de l'Acadèmie de la ville neuve sont 
une très-vive et très-spirituelle satire, quoiqu’en dise 
M. Beaupré, des Mémoires de l'Académie royale des 
Sciences et Belles-Lettres de Nancy. 

Nous ferons remarquer que la suite des Mémoires est 
antidatée 1757, et que la gravure de D. Colin est censée 
faite en 1764. | | 

En effet, quand l'Académie royale tenait ses séances 
dans la galerie des Cerfs, les sept sages avaient fondé 
leur Académie dans la ville Neuve, dont ils étaient tous 
habitants, sauf Vidampierre, qui demeurait sur la 
Carrière. 

Elle fut censée ne plus exister le jour où l’Académie 
royale vint, de la ville Vieille, s'installer dans la ville 
Neuve. Ce jour-là, elle prit officieusement, et d’une ma- 
nière sous-entendue, le titre d'Académie neutre ; nous 
en avons la preuve dans les citations que nous allons 
faire. 
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Dans deux ou trois passages de la suite des Mémoires, 
il est question du portail des Sœurs-Grises. Cette suite 
ne renferme que le « Discours du Doyen de la ci-devant 
Acadèmie de la ville neuve, à présent l Académie sans 
titre depuis la translation de celle de la ville vieille. 

L'orateur, passant en revue les changements opérés 
sous le règne de Stanislas, s’écrie, p. 4: 

Cou Icy c’est un édifice sacré, monument aussi 
respectable par sa noble origine que par son antiquité, | 
destiné par la piété prévoyante du bon duc René II à 
décorer la future ville que le grand duc Charles II], son 
arrière-petit-fils, devait bâtir dans le suburbium de 
nolre ville capitale; c’est ce prototipe frappant de la 
naïve architecture de nos pères, modèle de leur goût 
noble, simple et naturel, ennemi des bagatelles et des 
frivolités étrangères, où l'œil n'étoit point détourné du 
sujet principal par des ornements disparates et souvent 
très-contrastants avec la majesté de l’intérieur. 

»y Monument enfin qui étoit, — au gré de tous les 
bons citoyens, de cet esprit rond et ingénu, si rare 
aujourd’hui, et de l’aveu de tous les étrangers qui sont 
dans cette Province, — la première merveille de Nancy; 
qu'ai-je donc besoin de vous la nommer, MM. et 
qui d’entre vous ne reconnoît pas à ces titres le sublime 
Portail des Sœurs-Grises, le plus bel ornement de la rue 
Saint-Nicolas ? 

» Il n'existe cependant plus, MM., et il a suc- 
combé sous le marteau destructeur, non des Goths et 
des Vendales, mais de nos petits Vitruves modernes, 
zélateurs aveuglés de ce génie novateur appellé avec 
raison génie philosophique, c'est-à-dire en grec (si je 
m'en souviens bien), téméraire et audacieux. 
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» Il faut en effet qu’il soit bien subtil, bien dange- 
_reux pour avoir sçu inspirer dans les pieuses têtes de 
ces bénignes vierges, filles cadettes de l’humble saint 
François d'Assise, un changement si contraire à la sim- 
plicité de leur séraphique Patriarche. Ah! si elles 
eussent consulté les annales franciscaines, elles auroient 
vu tous les combats livrés pour la défense du vénérable 
Capuce, dont les fidèles conservateursse sont bien gardés 
jusqu’à présent de substituer aux informes portiques de 
leurs chapelles capucinales, des étages orgueilleux de 
colonnes entassés, sans rime ni raison les unes sur les 
autres, mauvaise imitation de cette extravagante Tour 
de Babel qui pourroit bien être suivie de la même puni- 
tion chez celles qui ont osé l’adopter. 

» Je ne pourrois assez vous en dire sur cela, 
MM., d'autant plus que cet attentat n’est qu’une suite 
de bien d’autres pareils, exercés sans aucun égard sur 
quantité de monumens presque aussi précieux de cette 
noble cité. » 

L'orateur continue à signaler la disparition de 
quelques monuments grotesques, tout en se permettant 
quelques saillies à l'égard de Stanislas, et conclut (p.11) 
en ces termes : 


« Ainsi, MM, auprès de si puissans motifs que 
serviroit ma faible voix ? sacrifions donc pour un tems, 
puisqu'il le faut, nos plus beaux monumens aux préju- 
gés de notre âge; mais que ce ne soit pas sans laisser 
à la postérité des preuves autentiques de nos réclama- 
tions, à toutes fins, contre ces nouveautés perverses. 

» Les protestations ne sont pas les armes les plus 
fortes ; mais on dit qu'elles peuvent servir en tems et 


lieu ; ainsi ne désespérons de rien, 
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_» Varron, quoique battu, eut les honneurs du 
Triomphe pour n'avoir pas désespéré du salut de la 
République. 

» Consolons-nous aussi, par le souvenir que tout 
change, et puisque la variété des modes (grâces à nos 
industrieuses galantières) a ramêné sur la tête de nos 
jeunes beautés la frisure des dames de la Cour de 
Charles IX, pourquoi ne veroit-on pas un jour revivre 
le goût des édifices de nos pères ? Pour donc y contri- 
buer autant qu’il dépend de nous, conservant à la pos- 
térité les précieux modèles de leurs édifices incompa- 
rables, employons le fer et l’airain pour les rendre 
vainqueurs du temps. | 


Si fractus illabatur orbis, 
Impavidum ferient ruincæ. 


» C'est ce que vient d'exécuter en dépit des faux 
préjugés du siècle, un artiste patriote. Son burin fidèle 
nous présente le dessin naïf et sans fard du frontispice, 
objet de nos regrets (1) en y jettant un regard, 
MM., vous allez reconnaître avec transport l’ingénieux 
point de vue qu’il a sçu choisir pour nous peindre les 
charmes du site, les ménagemens qu’il a employés pour 
nous conserver les gracieux environs de l’objet princi- 
pal ; il n’a pas négligé ces petits réduits où l’industrieuse 
économie des chères sœurs (profitant de ce qu’il n'y 
avait point de Porte au Portail) avoient sçu réfugier 
quelques branches fugitives (2) du commerce national, 


(1) « Estampe gravée par Collin. » 


(2) « Les petites boutiques. » 
(Notes des Mémoires). 
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objet important et si recommandé aux soins des hommes 
d'Etat et aux réflexions des Académies. 

» Encore moins a-t-il oublié les bâtiments du voisi- 
nage, consacrés à des métiers mille fois plus utiles que 
les brillants ateliers des Beaux-Arts ! Heureux citoyens, 
votre nom gravé sur le haut de vos boutiques, va vous 
procurer une immortalité que vous méritez mieux que 
vous ne vous en doutiez. Dixi. 

» Lorsque ce discours fut achevé et qu'on eut laissé 
le items de s'assurer que les auditeurs n’avoient pas 
lindiscrélion de vouloir, par de mauvais claquemens, 
empêcher que l’on continuât ou que l’on commençât, 
M. le secrétaire perpétuel, ayant un tas de papiers 
devant lui, prit ses lunettes et dit par cœur : 

» MM., il n'appartenoit qu'à M. le Doyen de 
notre paisible société, de faire l’Oraison funèbre du 
Doyen des portails de la ville neuve de Nancy; mais 
en ma qualité de secrétaire peu occupé, et de trésorier 
très désintéressé de la Compagnie, c'est à moi, sans 
contredit, qu'est réservé le bonheur inexprimable de 
présenter à chacun de nos confrères un exemplaire de 
la gravure si dissertement annoncée, après néanmoins 
en avoir placé dans nos archives la première épreuve 
sur bon parchemin, duement paraphée ne varielur ; et 
J'ai l'honneur de vous prévenir que pour entrer dans 
les vues si intéressantes qui viennent d'être proposées, 
il sera distribué dans chacune des futures assemblées 
un pareil dessin d'anciens monumens détruits ou à 
détruire, en commençant par le trop renommé Pont- 
Mouja de boueuse mémoire. Cette distribution d'Es- 
tampes vaudra bien, Messieurs, ces Jettons que les 
philosophes de nos jours ne reçoivent pas avec indiffé- 
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rence dans les riches académies si l’on en graüfioit nos 


confrères, ce serait un luxe qui contrasteroit trop avec 
l'esprit de notre. institution. 


| Enops. potentem Dum. vult imitari: 
peu 


C'est cette estampe, devenue de nos jours excessive- 
ment rare, que M. Constant Lapaix a eu l'excellente idée 
de reproduire (1): En comparant cette gravure à celle 
de Dominique Collin, il y'a à s'y méprendre. La copie 
égale l'original. On ne saurait trop louer M. Constant 
"Lapaix du soin qu’il a mis à l'exécution de ce modeste 

et intéressant travail, qui est maintenant une pièce his- 
torique de grande valeur. - 4 

On ne possède, pour bien dire, aucune vue des rues 
de Nancy à lafin du xvin° siècle. Celle-ci, quoique 
n’embrassant qu’une petite partie de la rue des Domi- 
nicains, offre un: très-grand intérêt sous le rapport des 
mœurs et des usages de nos pères.. :. 

Nous ne ferons pas une description fade et inutile de 
ce petit chef-d'œuvre, qui se recommande de lui-même 
aux amatéurs, tant par sa bonne exécution que par 
‘l'intérêt historique qu’il présente. Nous nous contcnte- 
‘rons de donner sur son ensemble Îles ‘indications les 
plus précises, pour permettre aux « amateurs de la belle 
-antiquité » de se reconnaître dans l'anciénne rue Saint- 
-Nicolas, ou:rue Neuve-:Saint-Nicolas, ou: rue des Jaco- 
bins, ou rue dés: Dominicains, ou rue:Jean-Jacques- 
Rousseau. Noùs:y .ajouterons quelques notes emprun- 
tées à l'abbé Lionnoïis, et nous dirons:'aussi quelques 
. mots sur. DORE Cause dont. le catalogue de ses 


nn Voy. la. planche ci-jointe.… 7. 
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productions a besoin d’être revu et complété, malgré le 
travail consciencieux de feu M. Beaupré, publié dans 
les Mémoires de la Sociélé d'Archéologie lorraine, 
t. XI, 1861, p. 49; t. XII, 1862, p. 106; t. XVI, 1866, 
p. 158. 

Collin était alors habitant de la rue des Dominicains, 
appelée en ce temps rue Neuve-Saint-Nicolas. 

La vue perspective de cette gravure est prise de 
l'angle formé par la rue des Dominicains, n° 9, et la rue 
Pierre Fourier. 

Au premier plan on aperçoit une moitié de maison 
qui porte le n° 161, et dont l’auvent a pour enseigne : 
Bois marchand; cette maison, qui est à trois étages, a 
sur la gauche une porte d’allée surmontée d’une niche 
dans laquelle est placée une vierge. Un mendiant en 
justaucorps, en culottes, y tend son chapeau, qui est 
un simple bonnet de coton, à une dame en panier, 
laquelle vient du fonds de l'allée. 

Cette porte d'allée n’est rien autre que le fameux 
portail des Sœurs Grises, qui, par dérision, passait 
pour être la première merveille de Nancy. Tel était, du 
moins, le véritable, mais le fictif, qui n'existait pas et 
qui ne pouvait exister, est parfaitement reproduit par 
Collin. 

On aperçoit à côté l’église des dames de Sainte- 
Élisabeth, et au devant une échoppe, — comme il s’en 
élevait beaucoup devant les édifices publics, — portant 
le n° 162 et ayant pour enseigne: Monfort F. c'est-à- 
dire fourbisseur; àgauche, deux coutelas nousindiquent, 
dans la fenêtre servant de devanture, la profession de 
cet industriel. Au-dessus de la toiture de cette baraque, 
masquant l’église, on ne voit qu’une partie de la fenêtre 
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qui aurait dû surmonter le portail, et qui donnait alors 
du jour dans le chœur de cette église. Par conséquent, 
la boutique du fourbisseur Monfort remplaçait le por- 
tail qu’on recommandait aux amateurs de la belle 
antiquité. 

Le n° 163 comprend deux maisons. La première 
n’est pas numérotée ; elle a un étage à quatre fenêtres, 
dont trois grillées, le rez--de-chaussée n’en a que deux, 
dont celle du milieu est grillée. La porte d'entrée, à 
laquelle pend un pied de biche, est surmontée d’une 
niche renfermant un saint quelconqgne. C’est sans doute 
cette maison qui servait d'entrée au monastère. La 
seconde maison a deux étages, chacun de trois fenêtres ; 
celles du premier sont grillées ; elle porte le n° 168 et a 
pour enseigne : Douzon, tailleur. La gravure représente 
une large fenêtre près de la porte, à droite, et l’on y 
distingue deux ouvriers tailleurs accroupis sur leur 
établi, l’un cousant, l’autre enfilant une aiguille. Au 
devant de cette dernière, on remarque une trappe de 
cave et deux bancs de pierre. 

Au n° 164, nous trouvons l'enseigne Soyez chan- 
delier. C'est une petite maison à deux étages et à deux 
fenêtres étroites de face, même en tenant compte de la 
réduction de la perspective, que n’observait pas tou- 
jours Collin. La porte d'entrée à gauche est surmontée 
d’une croix. Pendant que le père Soyez est en train de 
tremper ses chandelles dans le suif, son ouvrier apporte 
es moules sur le tréteau, au seven de la ne pour les 
faire prendre, 

C'est dans cette maison qu'a dû naître le père de 
Soyer-Willemet, un des derniers bibliothécaires de la 
ville, peintre et miniaturiste distingué, dit-on. Son 
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jeune frère était, comme son père, simplement chan- 
delier, et tous deux faisaient partie, en 1790, de la 
XXVIIE compagnie de la garde nationale, dite de 
Bacourt, parce que M. de Bacourt en était le capitaine. 
ls demeuraient alors au n° 158 (37) de la rue des 
Dominicains, dans la même maison que Cayon, relieur. 

La maison n° 165 est au dernier plan ; l’enseigne est 
illisible ; elle est semblable à celle n° 164. | 

En rapportant le numérotage de 1764 au numérotage 
actuel, nous traversons les phases suivantes : 


1764 — 160 — 161 — 162 — 163 — 164 — 165 
4780 — 223 — 224 — 9225 — 296 — 9227 -— 298 
4793 — 181 — 180 — 179 — 178 — 177 — 176 


Actuel — 10 — 12 — 14 — 16 — 18 — 20 


Par conséquent, Bois marchand et le portail des 
Sœurs Grises occupaient la maison n° 42, 

Le n° 44 était l'emplacement de l’église, et sur le 
devant l’échoppe du fourbisseur Monfort, auquel suc- 
céda un nommé Martin, qu'on trouve indiqué dans 
l’'Almanach de la garde nationale pour 1790. 

Le n° 16 est aussi étroit que le n° 163 était large, et 
ce ne peut être là qu'on trouverait, de nos jours, la 
vaste face dessinée par Collin. De sorte que l’emplace- 
ment de la maison n° 164 de Soyez chandelier, échappe 
à nos recherches dans le n° 18. | 

Quoi qu'il en soit, les différents numérotages que 
nous signalons pour la façade occidentale de la rue des 
Dominicains, donnent toujours le même nombre de 
maisons, sauf £elui actuellement en vigueur, qui numé- 
rote À sur la rue de la Poissonnerie, le n° 155 de 1764 
et qui devrait être le n° 2 actuel, puisqu'antérieurement 
il était, sous la Révolution et l'Empire, 186, et, avant 218, 
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qui avait remplacé le 155. Nous avons toujours quanc 
même 25 maisons sur cette façade, quoiqu'il n’y ait 
plus que 24 numéros. 

Le n° 8 actuel, ancien n° 159 (de 1764), 222 (de 1786; 
182, selon L'ionnois, c’est-à-dire la maison de Reims, 
appartenant alors aux Aubert, aujourd'hui occupée par 
la pharmacie Monal, va, de ce côté, nous servir de point 
de départ pour préciser l'emplacement de l’église des 
Sœurs grises et déterminer d’une façon plus exacte les 
anciens numérotages comparativement au nouveau. Ils 
faut tenir compte du numérotage révolutionnaire, pro- 
voqué par la vente des biens nationaux et ecclésiastiques, 
posé sur des divisions qui nous échappent, et qui ont 
complètement interverti l'ordre primitif, quoique le 
numérotage actuel s’adapte parfaitement aux anciens. 
La maison n° 38 est aussi pour nous un point de 
repaire important; confisquée sur les Dominicains et 
adjugée Ie 26 août 1792 à Antoine Duon, armurier, elle 
portait alors le n° 287. 


Le Collège de Médecine ou l'Hôtel de la Comédie, 
portant le n° 216, ancien n° 158, le Pavillon Jacquet 
n° 217, ancien n° 154, etc., viennent, d'autre part, nous 
indiquer l'emplacement de l’église des Sœurs Grises. 

Cette base naturelle, et nous pouvons dire authentique, 
n'existe plus quand on consulte attentivement certains 
actes. | 

On a vu, par le discours du Doyen de l’Académie de 
la ville Neuve, que l’église des religieuses de Sainte- 
Elisabeth, reproduite par D. Collin, fut démolie en 
1764 et reconstruite dans un goût moderne. Nous ne 
connaissons pas de vue de la nouvelle église, qui a 
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subsisté à peine trente ans. Celle-ci, la maison conven- 
tuelle et toutes les dépendances du monastère ayant été 
vendues en 1793 comme biens ecclésiastiques, il faut 
donc recourir à Lionnois, (t. II. p. 450) pour connaître 
non seulement ce nouvel édifice, mais encore pour avoir 
l'explication de ce qu'on lit dans le evonS du Doyen 
de l’Académie de la ville Neuve : 


« Eglise de Sainte-Elisabeth 


« L'ancienne Eglise que M. Durival dit être de l’an 
1442 et dans un goût gotique, n'avoit pour entrée 
qu’une très petile porte, conduisant par une allée fort 
resserrée vers le milieu de la nef, et l'autel principal 
étoit adossé au mur de clôture sur la rue ; ce qui faisoit 
que cette Eglise n'avoit pas de portail. Par plaisan- 
terie, on disoit aux étrangers qui venoient en cette 
ville, qu’ils ne devoient pas manquer d'aller voir le 
portail des Sœurs Grises, qu'on mettoit au nombre des 
merveilles de Nancy avec le Pont Mouja, dont nous 
allons parler, le singe habillé en religieux et le bœuf 
prêchant.. Le sieur Collin s’est amusé à graver celui 
de l’ancienne Eglise tel qu'il étoit avant la construction 
de la nouvelle qui vient d'être bâtie, pour en transmettre 
la mémoire à la prospérité. 

» Celle-ci a été commencée en 1764 et la première 
pierre en a été posée le 31 juillet de cette anné. L'ins- 
cription qu’on y a mise porte ce qui suit : 


« Nomine Stanislai Regis benefrentissimi posuit 
» F.C.R. Husson Ex. Pr. et Ex. Déf. génèr. et benedixit 
» angularem lapidem 84 dul. 1764. M. Catharinâ 
» Regnier superiorinâ s. magd. Boulet Procuratriæ. 
» Petro Lisez architecto. » 


= 
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» Au milieu de la pierre est une croix, à droite sont 
les armes du Roi de Pologne, à gauche celles de l’ordre 
de s. François. On a placé sous la pierre la médaille 
frappée pour la statue de Louis XV en 1759, et celle 
qui a été faite en 1753 pour l'établissement de l’Aca- 
démie en cette ville, avec deux monnoies du Duc 
Léopold et une du Duc François son fils. 

» Le portail de cette Eglise est composé de deux 
ordres, ayant une colonne nichée de chaque côté de sa 
porte, avec un pilastre à chaque extrémité, d’ordre 
ionique, et au-dessus du soubassement une niche dans 
laquelle est placée une belle statue de sainte Elisabeth, 
reine de Hongrie, du ciseau de Walnefer, accompagnée 
de deux colonnes et de deux pilastres d’ordre corinthien 
avec chapiteaux et entablement. Sur le tout est un 
amortissement en forme de fronton orné de sculpture. 

» L'Eglise est petite mais bien proportionnée et 
décorée. Le maître autel est d’un fort beau marbre. 
Au-dessus de l’autel qui est attaché au mur, est placé 
un excellent tableau du farneux Claude Charles, repré- 
sentant l’Assomption. Il avait été fait pour la congré- 
gation des hommes (1) et y a été placé jusqu'à la 
dissolution des Jésuites en Lorraine en 1768. Il est 
accompagné de deux autres tableaux peints par 
Girardet.…. Ils représentent des anges jouant de divers 
instruments et applaudissants au triomphe de cette 
reine du ciel. C’est dommage qu'on ne puisse pas, de 
la nef, découvrir toute la beauté de ces excellens 
ouvrages par le peu de lumière du local. La perspective 


(1) Chapelle attenante au collège des Jésuites. Son entrée 
était dans la rue des Carmes. 
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qui environne le tableau de l’Assomption a été peinte en 
1771 par Claudot, disciple de Girardet, et connu dans 
la province par un grand nombre d’excellens tableaux. 
Elle fait un très bon effet et semble agrandir l’espace. 
Le chœur entièrement lambrissé et orné de belles stalles 
n’est éclairé que d’un côté par quatre grandes croisées 
vers le midi, et dont une seule sert pour la nef. Une 
porte grillée très proprement exécutée en fer et dorure 
par Limonnier, serrurier de Nancy, fait, avec deux 
petites chapelles, la séparation du chœur et de ladite 
nef. Une tribune au-dessus du tombeau ou brise-vent 
d'entrée, supporte un petit jeu d’orgues fait par le S° 
Dingler, facteur renommé ({). 

» M. Drouas, évêque de Toul, a béni cette église le 
25 mai 1766. » 

A côté de l’église est l'entrée du monastère. Dans la 
croisée qui est au-dessus de la porte, on a placé une 
vierge tenant l'enfant Jésus. Elle est de la main du 
célèbre Adam ; et elle faisoit autrefois partie de l’orne- 
ment du beau mausolée de Callot, fameux graveur, au 
cloitre des Cordeliers. 


(1) On prétend, d’après une tradition fort vraisemblable, que 
la balustrade de l’orgue orne la premier étage de la maison 
n° 18, de la rue des Dominicains. C’est du moins ce qui a 
été avancé par Mile Montauban et M. Grillot, architecte, 
contemporain de la nouvelle église. Ce fait n’a rien de 
surprenant. Au moment de la Révolution, les amateurs d'art, 
sans avoir d'opinion politique, étaient avant tout conserva- 
teurs du beau et recueillaient aisément tout ce qui provenait 
des maisons religieuses ou des hôtels princiers pour en 
orner leurs maisons, tant à l’intérieur qu’à l'extérieur. 

Une autre version, qu’on dit aussi de M. Grillot, fait venir 
cette balustrade de l’ancienne église Saint-Roch. 
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» Les religieuses qui sont au nombre de 26, dont la 
Dame Claire Guilbert est en cette année 1788, supé- 
rieure, ont fait depuis quelque temps beaucoup de 
changement dans leur maison, qui n’est plus aussi vaste 
qu'autrefois. Elles ont cédé et vendu à divers particu- 
liers une partie de leur terrain. Les deux maisons qui, 
au nord avoisinent leur église, leur appartiennent et ont 
été bâties en 1710. Les quatre qui sont au midi leur 
appartiennent aussi et ont été bâties en 1680. Aupara- 
vant, 1l n'y avoit dans l’espace de ces 4 maisons qu’un 
mur avec une petite porte qui conduisoit à leur cimetière 
alors assez considérable, comme on le voit dans le plan 
de la Ruelle et où plusieurs personnes choisissoient leur 
sépulture. Il y avoit beaucoup de tombes et d'épitaphes. 
Mais depuis ce siècle (?) on n’y a inhumé que deux ou trois 
enfans ; ce qui a engagé ces religieuses à convertir ce 
cimetière en un jardin. Il seroit à souhaiter qu’elles 
fussent en état d'élever des maisons plus hautes et 
mieux décorées dans cette rue St-Nicolas, qui est l’une 
des plus fréquentées et des plus commerçantes de la 
ville. » 

Le terrain appartenant aux dames de Sainte-Elisabeth 
fut divisé en 16 sections et vendu par le Directoire, le 12 
mai 14798, de la manière suivante : 

Les 1" et 12° sections, composées d’une maison et 
d’un terrain, furent adjusés à Hæner. 

Les 2° et 13° du couvent, à Saulcy. 

Les 3° et 14° : une maison et une partie de bâtiment, à 
Bertin. | 

Les 4° et 45° : boutique, cave et un terrain, à Seider. 

Les 5° et 16° : plusieurs chambres, cuisines, etc., et 
un terrain, à Dorvazy. | a 


— 250 — 

Le 20 mai suivant, on adjugea: les 7° 8° 9° 40° et 14° 
sections à sept particuliers différents. 

Chacun de ces lots avait face sur la rue des Domini- 
cains. 

D'où nous concluons que les dépendances du monas- 
tère de Sainte-Elisabeth etaient plus grandes au mo- 
ment de la révolution que ne le laisse supposer Lionnois. 

Du reste, l’état des maisons de Nancy en 1767 les 
reconnaît propriétaires d’au moins 9 ou 40 maisons, y 
‘compris leur église. 

Dans ses Maisons historiques, M. Louis Lallement 
écrit : 

« Pierre de Blarru, l’auteur de la Nancéide, notre 
poême national, fut administrateur de l’hôpital Notre- 
Dame, qu'il réédifia, et qui était situé rue des Domi- 
nicains (n° 44 actuel), vis-à-vis la rue de l'hôpital 
Saint-Julien. » 

Nous ferons observer que le n° 14 actuel est l’ancien 
n° 162, reproduit par Collin, c’est-à-dire l’église des 
Sœurs-Grises, contre le mur de laquelle était adossée 
la boutique du fourbisseur Monfort. 

… Nous ne voulons pas contredire notre savant confrère 
en nancéisme ; il sait aussi bien que nous qu’on donne 
la date de 1442 à l'édification de cette chapelle; mais, 
dépuis, il s'était élevé, à côté et au midi, un autre corps 
de bâtiment qui figure dans le plan de La Ruelle, de 1611, 
et qui est probablement devenu le n° 163. On peut 
inférer de la vue de ce plan que la maison surmontée 
d’une flèche et d’une croix a servi originairement de 
monastère ou d'hôpital, et qu’elle a été, peut-être, la 
demeure de Pierre de Blarru. Nous croyons que le con- 
tinuateur de Lionnois a fait erreur en avançant que 
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cette maison n’a été construite qu’en 1680. Il se peut 
qu'elle ait été réédifiée à cette époque, mais au moins 
existait-elle déjà en 1611. 

Il nous reste à savoir où était située l’église des Sœurs 
Grises dont Collin nous a transmis l’image. Les uns pré- 
tendent que c’est sur le terrain du n° 18, les autres sur 
celui du n° 14. Lionnois est muet à cet égard, et, du reste, 
ne nous faisant pas connaître l'emplacement de la der- 
nière église, il se garde de nous indiquer où était l’an- 
cienne, Les plans du xvm° siècle, antérieurs à 1764, 
sont inexacts quant aux détails ; si les plans de Moithey 
et de Mique sont plus intéressants sous ce rapport, ils 
ne nous instruisent pas davantage, postérieurs qu'ils 
sont à la réédification de l’église, qu’ils placent au n° 18. 

Nous ne connaissons, comme authentique et scrupu- 
leusement exact, que le Plan de Nancy, pour servir à 
connoître les longueurset largeurs des quartiers et des 
rues ensemble les fontaines, canaux et latrines des par- 
ticuliers qui se jettent dans lesdits canaux, qui se 
trouve manuscrit dans le bureau de M. l'architecte de la 
ville, et duquel nous donnons un extrait (1). Il a été dressé 
vers 1740 et après. C’est le seul qui donne le plan de 
chaque ancienne église de notre ville. Il n’est ni signé 
ni daté, et n’a aucune échelle indiquée. La rue des Domi- 
 nicains mesure en longueur 67 toises, qui sont repré- 
sentées par une ligne droite de 80 centimètres. L'église 
des Sœurs-Grises se trouve placée en face de la rue 
Pierre Fourier actuelle, et distante de l’angle de la rue 
de la Poissonnerie à l’échelle de 0" 07. 

On voit sur ce plan qu'à gauche était la cuisine du 


(1) Voy, la planche ci-jointe. 
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monastère, et qu’à droite existait la lavanderie ou buan- 
derie, que desservait un canal, figuré à l’ouest et au nord. 
L'église ancienne a donc pu embrasser l’espace com- 
pris plus ou moins entre les maisons n° 14 et 18 inclu- 
sivement. 

Celle dont nous parle Lionnois n'occupait que l’em- 
placement de la maison n° 18. Nous en avons la preuve 
par le plan de Mique et par d’autres documents non 
moins authentiques. 

Le hasard qui nous a fait découvrir une purge 
d’hypothèques légales concernant la maison n° 14, nous 
a conduit à recourir à l’acte primitif de propriété, c’est- 
à-dire à l’adjudication faite par les administrateurs du 
département, le 20 mai 1798. Nous avons appris par les 
procès-verbaux que les sections suivantes de la maison 
des Sœurs-Grises ont été adjugés savoir: 

La 6° à Dorvazy. 

La 7° à Minoux et Marché. 

La 8° à Krantz. 

La 9° à Daucher. 

Les 10° et 11° à Bastide. | 

« La 7° section comprenait l’église, une partie de la 
sacristie, une partie de la cour d'entrée où se trouve 
un puits isolé, les bâtiments ensuite de cette partie de 
cour et le terrain pris dans le grand jardin jusqu’à 
l'alignement du mur des terrassements de Lupcourt. » 

« La 8° section comprenait la pas n° 179 (n° 16) 
à droite de l’église en y entrant. 

« La 9°, la maison n° 180 (n° " avec une cour en 
dépendante en outre une écurie avec une partie de ter- 
rain à la suite d’icelle prise dans la basse cour qui 
s'étend jusqu’à l'alignement du mur du citoyen Lup- 
court. 
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C'est cette 9 section, adjugée à Nicolas Daucher, 
marchand miroitier qui formait l'emplacement de la 
maison n° 44 actuel, c’est-à-dire une partie de l’ancienne 
église. 

Nons remarquons qu'entre la maison de Rheims et 
l'église, soit en 1767, soit en 1780, soit en 1788, deux 
maisons sont seulement numérotées 160 et 161 en 1767, 
et que ces deux maisons ont été divisées en quatre lots 
portant, pour le n° 16 actuel, le n° 179, pour le #4, le n° 
180, et pour les 10 et 12, le n° 181. Le n° 182 ou 8 de 
nos jours étant alors la propriété du sieur Aubert, mar- 
chand de fer, juge consul, etc. 

Le meilleur juge et le témoin le plus inconstestable 
en cette question est, selon nous, le plan inédit des fon- 
taines et des canaux, duquel nous donnons un extrait en 
ce qui concerne l'emplacement de l'église des Sœurs 
Grises. 

Nous avons dit que le graveur Dominique Collin était 
un habitant de la rue des Dominicains. 

M. Louis Lallement indique, dans ses Maisons histo- 
riques, son adresse au n° 96 de cette rue ; du reste, dans 
la vue de la place d’Alliance, qu'il a gravée, il est dit 
qu'elle se vend chez lui, « vis à vis les Dominiquains ». 

Le numéro 96 de 1764 correspondait au numéro 45 
de nos jours; il était alors la propriété de Yves Hutet, 
orfèvre, son beau-père, chez lequel il demeurait et par- 
tageait probablement le pot et feu. 

Dominique Collin, à la mort de son beau-père, se ren- 
dit acquéreur de cette maison sur les héritiers de celui- 
ci, le 9 juin 1767. 

Son fils, Yves-Dominique Collin, qui dessinait et gra- 
vait déjà à l’âge de treize ans, jen devint] propriétaire à 
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son tour, comme seul et unique héritier de ses anciens. 
11 la conserva jusqu’au 1°" août 1787. 


Nous en avons la preuve par le vu des anciens titres 
de propriété et par une purgation d'hypothèques légales 
publiée dans le Journal de la nee le 9 août 
1834. 


La date de cet acte, reçu Bigelot, a une importance 
capitale. Au dire du biographe Michel, Yves-Dominique 
Collin serait mort en 1815 ; M. Beaupré le conteste, et, 
rejetant Michel et Cayon, admet l'opinion de Lionnois, 
« dont l'ouvrage entier a paru en 1811 ». C’est là un 
singulier argument ; on nous permettra, pour notre part, 
de repousser ce témoignage posthume du t. I], p. 494 : 
« [1 (Collin ou Nicole) avoit un fils peintre et graveur 
qui auroit encore surpassé son père s’il eut vécu ». 
Comme Licnnois est censé avoir éciit son histoire en 
1788 ou jusqu'à cette année, il est étrange que nous 
trouvions un acte de 1787 signé par Yves-Dominique 
Collin, alors âgé de 84 ans, juste au moment où Lion- 
nois le fait mourir à uue époque indéterminée. Si nous 
ne savions pas le gâchis dans lequel on a plongé l'œuvre 
de Lionnois, les pièces et les morceaux dont on l’a dégui- 
sée,nous nous demanderionscommentil écrivait l’histoire 
contemporaine. Son ignorant continuateur a confondu le 
fils de Collin avec le fils de Nicole, mort vers 1760 à la 
fleur de l’âge, en faisant des armes avec un de ses amis 
d'enfance. | | L 

Ce jeune homme, ainsi que le jeune Villiez (François), 
qui mourut aussi d’une manière non moins tragique, 
montraient, de même qu’Yves Dominique Collin, dès leur 
enfance, des dispositions artistiques qui promettaient 
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de les voir un jour égaler, sinon surpasser, leurs 
maitres. | 

Nous répéterons maintenant ce que nous avons dit au 
début de cette simple notice : nous remercions sincère- 
ment M. Constant Lapaix d’avoir reproduit d'une ma- 
nière si exacte et si précise la modeste gravure qui orne 
quelquefois /a suite des Mémoires de l'Académie de la 
ville neuve. Tous ceux qui s'intéressent aux souvenirs 
du vieux Nancy, voudront la posséder. 


Cu. COURBE. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


— M. Cnassiener, sous-intendant militaire, membre 
de la Société d'Archéologie, a fait don de deux 
manuscrits fort précieux, provenant de la riche collec- 
tion de son oncle, feu M. Gillet : 

Valeur des espèces d’or et d'argent en Lorraine 
depuis le 6 juillet 1698 jusqu'au 1* juin 1715. — Ce 
travail est sorti inachevé, puisque l’auteur avait mis : 
Jusqu'à présent. 

Recherches sur la valeur et le poids des monnaies 
romaines et françaises (extraits d'ouvrages anciens, 
d'ordonnances et de documents divers). 

« Receüil (sic) des Edits des monnoies et variations 
des Espèces d’or et d'argent, leurs augmentations et 
diminutions arrivées en Lorraine depuis l'entrée de 
deffunt son altesse royale Leopold premier. » 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEePAGx. 
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